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Madame et chère soeur en Marie,





Je ne puis oublier ma chère soeur secrétaire, et viens vous dire en ce jour beau devant Dieu, tout ce que peut dire le P.Eymard pour sa chère soeur et fille en Jésus et Marie. Mes souhaits, vous les connaissez, depuis longtemps. Croissez toujours dans la connaissance et l'amour de N.S.J.C. c'est là la fin du temps et de l'éternité, c'est la vie, c'est le bonheur dans l'exil. Et pour y réussir, devenez une fille d'oraison; l'oraison est la chaîne d'or qui nous attache à Dieu, c'est le foyer de la flamme divine, la nourriture de l'esprit intérieur.



Mais pour devenir une fille d'oraison, il faut demander ce don précieux, il faut s'exercer à la patience, à l'humilité, à la simplicité, à l'abandon...., en un mot, il faut être la mendiante du Bon Dieu. Soyez ainsi et vous serez la plus riche des dons de Dieu.





23. - J'ai honte, ma bonne fille, de vous envoyer une si vieille lettre, elle vous dira du moins que ne je vous ai pas oubliée, et que votre souvenir m'est toujours présent devant Dieu. J'ai été si occupé depuis ce temps que j'ai à peine le temps de faire mes prières.



J'ai reçu avec plaisir votre lettre du 12. - Vous savez que les lettres sont un souvenir, mais il y a une autre lettre devant Dieu qui est toujours en activité.



Je vous suis bien reconnaissant de vos voeux. Demandez que je devienne un saint. Et voilà tout. - Je suis un peu comme vous étiez dans un temps dégoûté du monde. J'en vois trop triste dans la vie. Oh! plus je connais les misères humaines, plus je sens que Dieu seul est Père, Mère, est bon, est aimable, et le bien souverain et la joie pure. Oui, quand serons-nous au ciel! pour ne plus offenser Dieu et ne plus marcher sur la terre mouvante et vénimeuse.



Je prie bien N.S. et sa divine Mère de guérir votre bon mari et de vous conserver toujours bien votre excellente fille, à qui je vous prie de me rappeler à son bon souvenir.



Vous avez besoin d'aimer le bon plaisir divin pour supporter cette maladie de tristesse, elle sera un jour changée en joie.



Vous me réjouissez de me dire que vous êtes toujours toute au T.O., ce cher T.O., que n'ai-je pu lui dévouer ma vie!



Je vais travailler à faire vos étrennes, il faut me donner jusqu'à Pâques, et si je puis vous payer plus tôt, je le ferai de bon coeur.



Si vous étiez ici, je vous donnerais un bon livre intitulé: Méditations de St.Thomas par le P.Antoine Massoulier, à Paris rue des Sts Pères 64, chez Sagnier.



A Dieu en Dieu. Tout à vous.



Eymard.
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Chère Soeur en Marie





Comment se fait-il que j'ai tant tardé à répondre à votre bonne lettre? Je ne le sais presque pas, entraîné par un tourbillon d'affaires, & cependant votre lettre m'a fait plaisir; eh bien je viens payer ma dette en ce 1er jour de l'an où vous devez être assiégée par mille visites; assurément vous auriez eu la mienne vous y avez tant de droits & je me regarde aussi comme un des premiers chez vous devant Dieu. Que vous souhaiter bonne & chère Soeur! le ciel un jour, c'est bien sûr; mais pas encore, il faut tresser & embellir tous les jours votre couronne, des épines de notre divin Sauveur, de quelques parcelles de sa Ste. Croix.



Vous êtes la fille du Calvaire, & depuis long temps vous y êtes immolée, laissez toujours bien faire le Bon Dieu, il purge, il coupe, il déblaie le terrain, il écarte les dangers, il veut régner seul sur ce trône d'amour qu'il a cacheté si cher, en nous.



Mais je ne vous ai pas encore dit, bonne Soeur, mon dernier mot; le voici, soyez une fille d'oraison, c'est tout dire, l'oraison est l'échelle mystique qui touche au Ciel, elle est le cénacle des grâces & de l'amour; elle est la chaîne d'or qui nous unit à J. C.; elle est la vie du coeur, la force de l'âme, la mesure de nos grâces & de notre perfection: c'est donc le plus <beau> souhait que je puisse vous faire.



Vous m'avez fait un, vous me le direz, & je vous en remercierai, adieu pour ce soir c'est trop tard pour finir ma lettre. Je tenais à vous dire que ce matin je vous ai mise sur la patène, à demain s'il est possible







21 Janvier



J'ai honte d'être si en retard pour finir & envoyer ma lettre, & encore de la finir dans un jour si triste le 21 janvier! Je suis sûr que nous nous sommes rencontrés ce matin priant à la même fin, pauvre France! depuis ce 21 janvier que de bouleversements, que de crimes! que de larmes! & encore sera-ce fini. Je crains bien que les hommes oublient Dieu, parce qu'ils ont un homme, & qu'ils se croient sauvés, sans retours, hélas! que nous avons besoin de prier Dieu, & pour la France & pour le nouvel Empereur!



Que vous dire, bonne Soeur! que j'ai reçu votre lettre comme la nouvelle d'une naufragée, je finissais par vous croire presque sur le rivage de l'autre vie & j'en étais bien inquiet, & l'attente d'un jour à l'autre m'a fait imiter votre silence.



J'ai donc vu Mr. & Me D'Averton, avec Me. leur mère & la soeur. On m'a très bien accueilli; Mr. d'Averton est aimable, Madame m'a paru timide. Sa mère a été bonne, mais me trouvant dans une position délicate, je n'ai pas dit mon nom (ignoré je pense), nous avons parlé de vous, & on a été convenable. Toute la famille m'a rendu ma visite, alors nous avons parlé de votre cher frère, on a été délicat & on m'a remercié des soins & et de mon amitié pour lui. mais Me. la mère étant là, j'étais gêné. Mr. & Me. d'Averton à leur retour d'Avignon sont venus me voir, malheureusement je ne m'y suis pas trouvé, mais j'irai les voir, & si je pouvais leur être utile, ce serait avec bonheur. Mais un officier de marine a besoin de beaucoup de courage, pour arborer son drapeau catholique. Nous venons d'avoir une Mission à Toulon par 16 Pères Capucins, il y a eu de belles conversions on a compté dans une communion générale 2800 hommes, cependant le mouvement du retour n'a pas été bien saillant parmi les officiers de marine, quoiqu'on en compte déjà un certain nombre pratiquants.



J'ai vu aussi Me. Spazier. Je suis allé la voir à Hyères cette excellente Dame était encore bien souffrante, son état précaire me fait peine, elle est cependant si bonne, nous avons beaucoup parlé de vous, c'était si naturel. J'ai vu aussi Mr. de St. Simon il a été très bon, quel dommage que ce Monsieur n'ait pas la foi, il serait si heureux dans sa solitude & ses privations hélas! il sait un peu de tout, & je crains qu'il ne soit un peu pour tout.



Je crois que si vous étiez ici nous y gagnerons /sic/ tous; mais surtout Mr. de St. Simon; vous auriez le courage de lui dire de revenir à la foi .. pratique.



J'en viens à vous, bonne Soeur; je vous plains de vos deux campagnes, vous avez dû souffrir de toutes ce fêtes, car il y a tant de vide & de vain; mais ici il le fallait; l'amitié paye toujours son droit; & c'est souvent à votre tour, car vous ne restez pas en arrière. Cela me fait bien plaisir d'apprendre que Me. Ste. Eudoxie est bien, c'était une rude épreuve pour elle et pour ses soeurs. Dieu soit béni, voilà une bonne oeuvre de plus. J'ai de temps en temps des nouvelles de ces bonnes Dames, par une de leurs pensionnaires qui a son frère chez nous Melle Saurin; en temps opportun, rappelez-moi à leurs bons souvenirs devant Dieu.



Quant à Mr. l'abbé Philippe, il est facile d'obtenir la faculté de recevoir du scapulaire de l'Immaculée Conception, mais il faut quelqu'un qui aille à Rome & présente une Supplique au Saint-Père pour que le Général des Théatins puisse donner ce pouvoir - Je m'en charge, je tâcherai de trouver quelqu'un - tout peut s'arranger, pour ces Dames, la statue dont vous me parlez peut suffire.



Vous êtes bien sage d'être fidèle aux réunions du T.O. Le P. Favre que j'ai vu ici, remplace le P. Lagniet, il est chargé du T.O. j'en suis heureux, c'est l'homme de la Ste Vierge celui que j'aurais choisi parmi tous les autres. Mais procurez-vous bonne fille, un réveil, vous n'auriez pas tant de soucis pour le mardi, faites cela pour me faire plaisir, car une mauvaises nuit, est une maladie pour vous.



Je n'ai pas besoin de vous parler de la neuvaine pour votre cher frère son âme m'est bien chère, elle m'est toujours présente, tous les jours je la mets au memento de la messe & en priant pour le frère, je bénis la soeur.



Servez toujours bien le Bon Dieu dans la simplicité de la foi & dans la confiance de l'amour, ne vous recherchez pas dans la prière ni dans vos communions: allez toujours de l'avant comme on dit en marine lors même que le vent serait debout c'est la fidélité qui fait le principal mérite de la piété; puis à mesure qu'on avance dans la vie, on se connaît mieux, & en sent mieux ses misères la jeunesse a une piété vive, ardente, sensible, la virilité, a une piété de sacrifice & de raison, plus tard c'est l'âge de l'humilité & de la confiance.



Votre Retraite est toujours devant mes yeux, j'ai fait 5 à 6 méditations cependant j'ai bonne volonté; je vous la promets. -(en marge, devant cet alinéa, se trouve écrit verticalement: "j'attends".)



Je n'ai pas besoin, bonne Soeur, de vous dire de prier pour moi, si vous saviez combien j'en ai besoin! mon âme est sèche comme la poussière du grand chemin c'est qu'il y passe tant de monde et tant de choses, par jour, hélas! où est mon temps de Lyon! c'était un temps de repos comparé à celui-ci! enfin le Bon Dieu me veut à 130 personnes du dedans, à 200 du dehors, les parents, à l'économat, à la direction des études puis à ma chère migraine qui depuis le jour de l'an est une amie fidèle, cependant elle est encore charitable, elle ne m'oblige pas de me coucher.-



Comme le temps passe! voilà 8 pages & il me semble qu'à peine s'il y en a une donc vous me pardonnez mon retard!



         Adieu, tout à vous en N.S.



                     Eymard
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                            La Seyne, 1er Janvier 1853.





BIEN CHERES SOEURS,





Il est bien juste que mes premiers voeux et mes prières aujourd'hui soient pour vous, et que je remplisse le vieux devoir de filleul et de frère. Je vous ai souhaité d'abord une bonne année au pied du berceau de l'Enfant Jésus; vous savez que toutes les années j'ai l'habitude de dire la Messe de minuit pour vous deux. Je vous ai donc bien offertes à Notre-Seigneur, afin que vous soyez ses dignes servantes et épouses, et que si, dans sa divine Providence, il vous fait passer par son Calvaire, c'est, mes bonnes soeurs, pour vous avoir plus tôt au ciel et vous avoir plus près de Lui. Les années passent vite et la vie la plus longue arrivée au terme ne paraît qu'un instant; mais ce qui reste toujours, ce qui nous console, ce sont les bonnes oeuvres que nous faisons pour Dieu, c'est l'amour de Dieu. Laissons bien le monde nous oublier, nous exercer à la charité et à la patience: c'est là le fruit de la vie chrétienne.





22 janvier. - Je n'ai pu, mes chères soeurs, finir ma lettre du jour de l'an; j'ai été si occupé que je n'ai pas eu un moment: c'était le temps de nos comptes et de nos examens, et je n'avais pas notre économe, de sorte qu'il a fallu le remplacer, et puis les embarras du jour de l'an.



Les jours sont toujours trop courts pour mes affaires; aussi voilà plus d'un mois que j'ai laissé toutes mes lettres de côté. - Cependant ma santé se soutient; il faut même qu'elle soit forte pour tenir à tout. Mais maintenant que je ne vais plus prêcher à l'adoration de Toulon, je suis plus libre.



Nos enfants vont toujours bien et nous donnent beaucoup de consolations: ils aiment bien la Sainte Vierge.



Nous avons un temps trop beau. Les arbres sont en fleurs depuis longtemps, les blés sont grands et déjà la rouille s'en empare: on craint beaucoup une mauvaise année. Vous ferez bien de ne pas vendre le vôtre, si vous en avez de reste. L'huile est très chère et mauvaise; le vin a triplé de prix: aussi nous faisons de grandes dépenses. Je voudrais bien savoir combien le bon beurre se vend à La Mure: nous pourrions peut-être en faire venir une caisse.



Je finis enfin ma lettre: voilà au moins dix fois que je la reprends; mais heureusement que vous savez toute l'affection que je vous porte et que vous m'êtes toujours présentes devant Dieu.



Votre frère.



EYMARD, p. m.





Je viens de recevoir à l'instant votre bonne lettre. Merci, mes bonnes soeurs, de vos souhaits et de vos voeux pour moi: ce sont ceux que j'aime.



Comme j'avais donné des pouvoirs à Mr Girolet, il les a avec lui: il peut recevoir ceux qu'il jugera propres au Tiers-Ordre.



Quel dommage que je n'aie pas su plus tôt qu'on voulait le changer! il aurait si bien fait à Monteynard! J'ai été malheureux à Grenoble: je n'ai ni trouvé Mr Rousselot, ni pu voir Monseigneur malade.



Pour Mr le Curé, une bonne explication ferait peut-être bien. Ce brave monsieur s'est laissé monter la tête par ses journalistes. Qu'y faire? vous tenir tranquilles et ne pas croire à ces tristes choses qu'il a eu le courage de vous dire, mais le supporter en patience. Mr le Curé n'a pas le droit de juger votre conscience: c'est le propre des âmes du Bon Dieu de souffrir de la part de ceux qui devraient les consoler. Ainsi, patience et oubli; mais si l'occasion se présente, ayez une bonne explication. Cependant, jusqu'à nouvel ordre, il semble qu'il ne faudrait pas se confesser à lui: vous savez comme il est piquant.
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                            La Seyne, 1er Janvier 1853.



Mes chères filles,





Mon choix va droit à vous avant toutes les autres, et je me dérobe un moment pour venir vous souhaiter une bonne année à toutes. Mais que vous souhaiter, mes bonnes files? les biens de ce monde? non, le Bon Dieu vous veut comme sa Sainte Mère à Nazareth, et c'est la plus belle position devant Dieu; c'est un martyre, il est vrai, de tous les jours, et quand la croix, les maladies, les épreuves de Dieu et des hommes viennent s'y joindre, c'est le Calvaire parfait. Ah! vous êtes bien toutes sur ce Calvaire d'immolation et depuis bien longtemps. C'est ce qui me remplirait de tristesse, si je savais que le Bon Dieu vous aime et que vous l'aimez et l'aimerez toujours et en tout. Soyez donc une maison toute parfaite de Nazareth. Que Jésus soit le Roi, l'Epoux divin de vos âmes! Marie, la bonne Mère de famille! Saint Joseph, le Protecteur! et Saint Jean, l'avocat bien-aimé! Vivez en communauté, en union à la vie de Nazareth; et pour cela, que vos vertus soient des vertus communes, toutes basées sur la charité qui vit plutôt pour les autres que pour soi, sur la douceur de Jésus et de Marie qui n'ont que des bénédictions, sur la magnanimité qui agrandit le coeur et trouve toujours petits et méritant à peine ce nom, les sacrifices journaliers de la vie de communauté, et surtout, exercez-vous à cette charité toujours digne, toujours pleine de convenance et de prévenance, cela est la fleur embaumée de la charité.....
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Je viens vite vous dire deux mots, ma chère fille, pour vous tirer de peine. J'ai une lettre commencée depuis le 1er et je n'ai  pas le temps de la finir encore. Je n'ai pas eu un moment, nos comptes, nos bulletins, les embarras du Jour de l'An, nos examens, tout m'a absorbé. Et je n'ai encore répondu à aucune lettre du Jour de l'An; vous êtes la première en tout, ainsi patience. Ma santé peut soutenir mon travail. Je suis sans économe. Nous avons beaucoup causé du T.O. avec le Père Favre, j'espère que tout ira bien, il est bien disposé, il m'a promis de composer un manuel pour les Tierçaires.



Mais le P. Poupinel aime bien le T.O.; il faudrait tâcher de lui témoigner un peu de confiance.



Quelle triste nouvelle vous m'annoncez pour le P. Ch. (son départ pour Londres!) peut-être qu'elle ne se réalisera pas. Enfin! Dieu est là, ma fille, et le moyen de Dieu passe. Ne vous laissez pas trop impressionner de ces sacrifices. Le P. Favre, à qui j'ai parlé de vous, vous recevra comme moi je vous ai reçue, et vous fera du bien, car il est encore plus intérieur que savant. C'est le coeur le plus simple et le plus éclairé que je connaisse. Ainsi, dans le besoin, je vous le conseille.



Adieu, ma fille, à bientôt. Mes respectueux et affectueux souvenirs à toute la famille. Je vais dire la Sainte Messe et prier pour vous toutes.



EYD.
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                     La Seyne-sur-Mer, 31 Janvier 1853.





Je viens, ma chère fille, répondre à toutes vos lettres, en commençant celle-ci. Je la reprendrai, peut-être, vingt fois, n'importe! J'ai toujours attendu d'avoir quelques heures un peu libres et seul, et je vois que cela est toujours à venir. J'ai fait ici comme à Lyon, quand pour vous donner plus de temps, je vous priais d'attendre et puis la fin était pressée: que faire? - me croire toujours tout dévoué à votre âme, et la première dans mon désir spirituel; d'ailleurs, vous êtes la seule que je suive pas à pas. D'abord, il faut que je vous remercie de mes deux billets, de celui de Noël et du Jour de l'An, ils m'ont fait un sensible plaisir, et je tâche d'en faire le but de mes efforts ordinairement; il m'ont bien servi: c'était comme l'étoile. Je vois par là que je suis toujours de vos fêtes spirituelles et des grâces de passage. Il en est de même de moi pour vous, je ne puis vous séparer de mes demandes: c'est bien juste, c'est promis. Je ne sais si je vous ai dit que j'avais célébré la Sainte Messe pour vous le Saint jour de Noël, ce sont mes étrennes annuelles.



Vous ai-je dit que nous avions beaucoup causé du T.O. avec le P. Favre? Ce qui me fait plaisir, c'est qu'il m'a paru apprécier cette oeuvre de la T.Ste Vierge, et vouloir se dévouer à sa perfection. Pauvre T.O.! il vous a bien fait souffrir! mais pourvu que la gloire de Jésus et de Marie s'y trouve dans la sanctification des Tierçaires, on est bien récompensé. Je ne vous ai jamais dit un sacrifice que le Bon Dieu m'a demandé pour le T.O., et cela vous expliquera une restriction que je vous fis à son égard: c'est que le R. P. Supérieur me dit formellement de ne plus m'occuper du T.O. de Lyon, et le P. Lagniet me le renouvela. Devant cela, je ne pouvais plus faire qu'une chose, prier pour lui et ne plus donner de conseils de gouvernement. Ainsi, ma fille, ne m'en voulez pas de ce que je vous avais dit; continuez à me demander les conseils dont vous pouvez avoir besoin pour le T.O., mais je ne puis vous répondre que comme votre directeur et pas plus. Que voulez-vous? il fallait cela, mais n'importe! que je meure pourvu qu'il vive et grandisse, c'est tout mon désir!



Laissez-moi vous parler un peu de moi. Pour ma santé, je ne sais que vous en dire, ma migraine est revenue depuis la Noël, et assez souvent; cependant je puis la supporter et travailler, mais sans goût; aussi, je n'ai pas le courage de me mettre à répondre à ce paquet de lettres que j'ai sur mon bureau: de les voir, cela m'effraye. J'ai à peine le temps de prier Dieu. Si je ne me levais pas à quatre heures, je serais dans la presque impossibilité de me recueillir. Puis, je sens que l'esprit de recueillement s'en va avec tout ce monde.



Ah! du moins, je puis bien pratiquer l'esprit de renoncement..... ceci m'attriste parfois, et je j'osais désirer la solitude ou le ciel, je le ferais de grand coeur; mais j'ai promis au Bon Dieu de ne rien demander, ni de rien refuser. Ainsi, vous voyez que vous avez besoin de prier pour moi. Vous le faites, j'en suis sûr. Puis il faut prêcher le dimanche, parler tous les jours à ses enfants, mais ceci me va, au moins on parle de Dieu. Voilà ma vie. Puis, les petites misères de ménage, les travers de caractère, vous savez que la misère humaine est partout. Oh! oui, elle est grande! que le Bon Dieu est bon de nous aimer malgré cela, et de nous recommander la charité et la patience!



Pauvre lettre! que de fois déjà sur le métier! mais que cela ne vous gêne pas, ni ne vous fasse pas écrire une fois de moins; vos lettres me font toujours plaisir et elles sont les premières.



1° Vous souffrez de ce que mes réponses sont vagues, vous craignez que ce ne soit à ... non, non, d'ailleurs vous n'êtes pas obligée..... mais vous savez que j'ai pour principe de laisser un peu l'âme à elle-même, afin qu'elle soit plus libre de suivre les impressions de la grâce, et aussi afin que dans le doute, je connaisse mieux les sentiments de l'âme et ses besoins par les demandes réitérées.



Je suis bien aise que vous ayez un Enfant Jésus, je vous le pardonne, pourvu que vous n'y retourniez pas.



Il est temps cependant de clore ma lettre. J'ai lu votre dernière, ma bonne fille, vous avez bien raison de gronder un peu. Cette fois-ci, j'ai manqué à tout le monde. Je viens seulement de terminer une lettre au T. R. P. Supérieur datée du 1er. Non, non, je ne vous oublie pas.... Toutes les autres lettres que j'écris ne valent pas la moitié des vôtres. Je vous le répète, vous êtes la seule que je suive pas à pas; ainsi, croyez-moi toujours en N.S.



Votre Père tout dévoué et tout uni en sa divine charité,



EYMARD.





P.S. Soyez bien sûre que vos lettres me sont très agréables, et les plus longues sont les meilleures. Laissez aller votre plume et votre âme comme elles voudront.



Je vous envoie une petite lettre.... et j'y en joins une pour le P. Champion. Vous êtes donc toujours bien tourmentée, ma pauvre fille! que de croix, que de tortures! souffrez-les bien pour Dieu, en union à Jésus tenté au désert, triste au Jardin des Olives, abandonné sur la croix. Ne vous laissez pas surprendre par les examens et les raisonnements sur vos tentations. Sortez de la maison quand le feu y est, et allez vous cacher dans les plaies de votre divin Epoux. Que ce bon Maître tire de vous toute la gloire possible, et vous soutienne en cette rude guerre. Courage! arrivera un jour, le jour de l'amour triomphant!



Je ne vous envoie pas ma lettre du 1er; cependant, réflexion faite, je vous en envoie un lambeau, ce sera ma preuve.
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                             La Seyne, 31 Janvier 1853.





Il faut cependant arriver au 31 janvier, ma chère fille, pour répondre à votre bonne lettre du Jour de l'An et à la plus vieille que vous m'aviez écrite par le P. Champion. Je vous remercie bien des deux, et si je suis resté si longtemps sans répondre, c'est que le temps a été si court pour moi, par conséquent si rempli, qu'à peine si je puis croire qu'il y a deux mois que je vous dois une réponse.



Merci de vos voeux et de ceux de toute votre maison, j'y suis bien sensible; priez bien pour moi, voilà tout ce que j'espère de votre charité!



Je suis bien content d'apprendre que vous avez fait une retraite, et que le bon Père Champion vous l'a dirigée, puis ma joie a été à son comble d'apprendre qu'enfin une maison de Nazareth se rouvrait et que vous aviez repris la règle. C'est bien qu'on vous ait choisie pour assistante. Sous la Supérieure céleste, vous n'avez rien à craindre, la bonne Mère fera tout. Vous aurez besoin de changer quelque chose dans la première Règle, ayant changé de position: comme le conseil du dimanche, et l'accusation des fautes à la direction; ce que vous faites est très bien.



En vous confiant au P. Champion, je savais bien que vous trouveriez en lui un bon Père, et un Maître Conrad. Vous sentant entre ses mains, et le sachant tout dévoué à votre âme, j'en remercie Dieu et suis en paix. Soyez bien obéissante et petite, et vous aurez une grande paix.



Pour vos peines, Dieu en soit béni! le martyre est le plus beau triomphe de l'amour divin, et le martyre spirituel intérieur est le plus grand de tous.



Adieu, ma chère fille, priez toujours pour moi, j'en ai besoin. Ma santé est variable, mais je vais toujours, le Bon Dieu sait ce qu'il me faut. Priez pour notre Pensionnat, il va assez bien.



Tout à vous en N.S.



EYMARD.





P.S. Mes respectueux sentiments à toute votre famille.









Nr.0391

An Mariette Guillot

III,188-189



B-5 11

B2-25 279





                     La Seyne-sur-Mer, 31 Janvier 1853.





MA CHERE FILLE EN JESUS ET MARIE,





Votre bonne lettre m'a bien fait plaisir, je l'attendais; je l'ai bien lue et bien comprise; ainsi, sans amour-propre, elle se lit bien mieux que celles de ma soeur.



Je suis bien content d'apprendre que vous êtes maintenant réunie avec vos soeurs; vous serez un peu plus calme et vous aurez moins de peine, vous en aviez bien besoin. Cependant, ma bonne fille, n'oubliez pas que vous ne serez heureuse qu'au ciel, et qu'il faut toujours souffrir sur cette terre d'exil, sur le Calvaire chrétien.



Vous avez fait une retraite, bénissez-en Dieu, on en retire toujours du bien. Puis, vous voilà Tierçaire de Nazareth; vous êtes le premier couvent, soyez bien sage et bien obéissante.



Oui, ma fille, continuez vos communions, faites-les comme nous vous l'avions dit; ne vous attachez pas scrupuleusement aux jours, mais remplacez-les quand vous n'avez pu les faire aux jours ordinaires. Mais vous êtes pauvre! tant mieux! Que vous le sachiez bien, c'est là votre carte d'entrée auprès de Jésus le Roi des pauvres. - Mais je suis pleine de misères! remerciez-en Dieu de les connaître, portez-les avec humilité et patience, comme la croix de pénitence que le Bon Dieu vous donne. Ah! sachez bien que la plus grande vertu est celle qui nous fait porter notre croix et nous tient humbles et confiants aux pieds de Notre-Seigneur.



Comme je vous connais bien, je vous dirai que pour plaire à Dieu vous n'avez qu'à imiter l'office de sainte Marthe, à faire tout pour plaire à Dieu sans trop examiner; faites les choses de votre mieux, et tout ira mieux. L'amour de Dieu a ses mystères comme la foi. - Adieu, ma bonne fille, soyez assurées que vous m'êtes toujours bien chères, toutes, en Notre-Seigneur, et que vous m'êtes toujours présentes devant Dieu.



Mille souvenirs affectueux à votre bonne et chère mère; dites-lui que je pense tous les jours à elle, et que j'aimerai toujours sa famille.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.





A Mademoiselle Guillot Mariette, Lyon.









Nr.0392

An Herrn Dupont in Tours

C,66 (Ausgabe v. Paris)





                        (1)  (La Seyne) 31 janvier 1853





Cher Monsieur et frère en Notre Seigneur,





Vous aviez eu la bonté et la charité de m'écrire à la mort de notre et vénéré ami, M. Marceau. Je vous en ai conservé une bien vive reconnaissance. J'espérais toujours que le Bon Dieu me donnerai l'occasion d'aller jusqu'à Tours voir et consoler la bonne Madame Marceau que je regarde comme une mère, puis vous voir. Notre Seigneur ne l'a pas voulu. Que son saint nom en soit béni!



Vous savez peut-être que nous nous sommes occupés à recueillir quelques traits de la sainte vie du bon M. Marceau, afin de la faire connaître aux fidèles et surtout à ses compagnons d'armes. Priez pour cela afin que si c'est pour la gloire de Dieu, tout réussisse. Nous aurions besoins d'une plume exercée et bien catholique pour y mettre la dernière main.



J'ai appris avec bonheur que l'Adoration était établie à Tours. Nous l'avons aussi à Toulon et Notre Seigneur a bien voulu me faire l'honneur de travailler à cette belle oeuvre. Nous avons huit cent Dames adoratrices et cent hommes.



Quel bonheur si la dévotion au Très Sacrement s'étendait partout! Il faut du feu divin pour réveiller tant de chrétiens engourdis.



Je désir>er>ais bien, cher Monsieur, que vous eussiez la charité de faire une neuvaine pour la guérison de la Présidente de l'Adoration de Toulon. Elle est très souffrante et ne peut marcher par suite d'une douleur rhumatismale. Je lui ai promis que vous la commenceriez le 25 janvier pour la finir le 2 février, fête de la Purification. J'ai compté sur votre charité. Puis je recommande à votre prière le Tiers-Ordre de Marie de la vie intérieure afin que Marie les perfectionne et le propage.



Enfin, j'ai bien besoin de prières, chargé <que je suis> d'un nombreux pensionnat à La Seyne près Toulon, où nous élevons beaucoup d'enfants pour la Marine. Je réclame votre secours, car à peine si j'ai le temps de penser à moi. (3) Demandez, s'il vous plaît, pour moi à Notre Seigneur son saint amour et l'esprit intérieur.



Pour moi, je ne puis que prier le bon Maître de vous immoler à sa gloire et au salut des âmes, et de vous remplir de mille bénédictions célestes.



Je suis en Notre Seigneur,

        cher Monsieur,



                 votre très humble serviteur



                       (signé)   Eymard



    Sup(érieur) du Pens(ionnat) et p(rêtre) mariste







Notes:

La lettre porte le nr.: 2.

noté au crayon: De St Pierre Julien Eymard à Mr Dupont.

au verso, adresse: Monsieur Dupont à Tours

recommandée aux soins obligeants de Madame Marceau.



Autographe: Oratoire de la Ste-Face, Tours.

Photocopies: Archives SSS, Rome et Paris.





En cette fin de janvier 1853, le P. Eymard, Supérieur du Pensionnat Sainte-Marie de La Seyne, poursuit ses recherches sur le commandant Marceau.



Il fait était de l'oeuvre florissante de l'Adoration à Toulon et recommande aux prières de M. Dupont "la guérison de la Présidente de l'Adoration", Mme Duhaut-Cilly. Bien qu'il n'en ait plus la charge, il n'oublie pas le Tiers Ordre de Marie.









Nr.0393

An Fräul. Elis. Mayet

B,60-61 (48-49)



Réf. A-7 47 (autogr.)

     A-8-217

     B-7-86

     R2-24-98







                              (La Seyne) 8 février 1853





Je viens, bonne fille, vous remercier de votre si bonne lettre, elle m'a fait bien plaisir, car elle si bonne toute la famille Mayet, aussi je l'aime comme la mienne, toutes les nouvelles qui la regardent m'intéressent cordialement. Je suis allé voir le bon Père Mayet à Hyères, il est l'ange de la maison, tout le monde l'aime et le vénère, c'est le bon Père qui met tout en train, qu'on est heureux de l'avoir! Il est bien gras, joyeux, cependant cette pauvre voix ne peut vibrer encore. 



Hélas! quel sacrifice. Je l'ai grondé, ce bon Père, il parle. Je m'abstiens d'aller le voir souvent, le plaisir lui fait mal. 



J'ai reçu une charmante lettre de Madame Emma. Je suis paresseux, je ne lui ai pas encore répondu, je suis aujourd'hui à payer toutes mes dettes.



Elle est donc dans l'éternité, cette bonne Dame Chaudier, quelle sainte âme! Elle priera bien pour le T.O. Je le lui ai recommandé.



Ainsi ce cher T.O. aura deux Directeurs au lieu d'un: le P.Favre et, en son absence, le P.Poupinel, quelle consolation pour moi! que je meure pourvu qu'il grandisse, fasse aimer et bénir Jésus et Marie! Puis on m'écrit qu'on va réunir de temps en temps les petites filles de Marie, cela me console.



Pour vous, bonne fille, soyez la petite fille de la T.S.Vierge: simple, pauvre, toujours contente de tout, toujours gracieuse envers tous les Anges que le bon Dieu vous envoie, pour vous porter ses ordres, ou une croix; la vie la plus belle c'est la vie qui nous fait aimer plus parfaitement Jésus crucifié et Marie à ses pieds. Or c'est depuis longtemps votre voie. Que la grâce de N.S. vous y soutienne et vous élève jusqu'au coeur brûlant de votre divin Epoux.



Les sentiments les plus affectueux, les plus dévoués à toute la famille Mayet à qui je souhaite le ciel et la terre, les bénédictions d'Abraham et celles de St.Jean.



Adieu, ma chère fille, Tout à vous en N.S.



Eymard S.









Nr.0394

An Frau Perroud, geb. Mayet

B,85-87 (67-68)



Réf. A-7  119 (autogr.)

     A-8-293

     B-7-67

     R2-24-87







                                         8 février 1853





Je vous remercie bien, ma chère fille, de votre lettre. Je ne vous dis pas le plaisir qu'elle m'a causé. J'aime votre famille et votre âme comme mon âme.



Merci de vos voeux et de vos prières pour moi. J'en ai besoin au milieu de mes 110 enfants. 



Mais le bon Dieu me soutient. J'ai toute la force nécessaire à mes devoirs. Je suis étonné de moi. Ma migraine me visite de temps en temps, c'est un bien, elle me fait réparer le sommeil perdu et me repose. Mes douleurs m'ont quitté. Je n'en ai plus qu'une: celle de ne pas servir le bon Dieu comme je le dois. Ici je fais un bon apprentissage de ma misère et de ma faiblesse. Je comprends mieux que jamais les besoins d'une pauvre mère de famille, occupée tout le jour à son ménage et à tout le monde.



Je comprends qu'en faisant tout pour Dieu, pour son amour, on doit lui être bien agréable au milieu de tous ces sacrifices toujours renaissants. Voilà pourquoi, ma bonne fille, faites tout pour Dieu en union à Jésus et à Marie. Travaillez sous les yeux de Dieu, renvoyez-lui tout l'honneur et l'hommage de ce que vous faites et vous serez la fille de Nazareth.



Quant à votre direction; elle est très simple et vous êtes facile à connaître. Quand vous irez à Lyon, essayez du P.Fabre. C'est un saint Prêtre et bien éclairé, il est bien simple, bien doux, il connaît bien le coeur humain. Cependant, si vous le craigniez, laissez la direction. - C'est un ami intime du bon Père Mayet. Conservez M.Néron, il vous connaît, tout exorde est fait d'avance. - Les détails d'une bonne direction sont simples: on dit d'abord son état, ses occupations, puis ses exercices de piété, surtout sur la méditation, comment on la fait, ce qu'on y souffre, ce qu'on s'y reproche, puis la résolution habituelle.



2. On parle de ses tentations et de ses peines pour demander les meilleurs moyens d'en tirer profit.



3. On dit son attrait, si l'on a quelques mouvements de grâce, mais forts et suaves, constants et faciles, c'est-à-dire si l'on a quelques bons mouvements vers une vertu, un mystère de Notre-Seigneur.



Or, quand un directeur connaît la vie intérieure, le caractère des grâces de Dieu, il peut bien diriger une âme.



Oui, ma chère fille, communiez et volez quelques moments de temps en temps pour vous fortifier. Notre-Seigneur fait beaucoup en nous, en peu de temps. Puis il aime tant les pauvres, les mères chrétiennes, que vous serez bien reçue.



Avec le bon Dieu, allez-y toujours tout simplement mais généreusement, tout fortement, mais suavement. Soyez toujours en compte ouvert avec la divine miséricorde et le bon Dieu sera content de vous.



J'ai vu à Hyères le bon Père Mayet - je l'ai trouvé bien - mais surtout aimé, soigné, vénéré comme ne ferait pas mieux la mère la plus tendre. Il le mérite bien. Nous sommes en lettres. 



J'ai souvent de ses nouvelles; il est content. Je voudrais le voir plus souvent, car il est si bon !



Je suis heureux de tout ce que vous dites de cette bonne petite Marie, c'est votre Ange. 



Gardez-la pour vous tant que vous le pourrez. - Je sais bien que cette parole n'est pas en rapport avec la pensée d'un coeur qui aime son enfant pour lui: mais où peut-elle être mieux?



Pour son bonheur, je lui souhaite, à cette bonne petite Marie, de ne vous quitter jamais.



Mille amitiés au bon Monsieur Perroud, notre cher frère en Marie, oui, il est Tierçaire, la médaille n'est qu'accessoire, puis il est si facile d'en avoir une et de la faire demander au P. Fabre ou au P.Poupinel.



Adieu, ma bonne fille, soyez bien assurée que je suis bien content de recevoir et de savoir de vos nouvelles. Nous avons bien prié pour votre cher mari: que Dieu soit béni de vous l'avoir rendu, qu'il vous le conserve et le bénisse toujours.



Tout à vous en N.S.



Eymard.









Nr.0395

An Herrn Bethfort, Advokat

B,101-102 (78-79)



Réf. B-7  287

        Proc. Paris. 47





                                         8 février 1853





Cher Monsieur,





Que vous êtes bon de m'avoir conservé un si bon souvenir! il m'est bien doux de vous le rendre et de vous souhaiter toutes les bénédictions du Ciel et de la terre, vous les méritez si bien! Dieu vous aime.



Que j'aurais été heureux si j'avais eu le plaisir de vous recevoir et de vous garder quelques jours avec nous. Je vous suis reconnaissant de votre bon désir, et si la même occasion se présente, pensez à Toulon. Si aux vacances j'allais près de vous, cher Monsieur, soyez assuré que vous auriez ma première visite. Je fais des voeux pour la conservation de votre petite Ange: que Dieu vous la conserve, qu'elle fasse un jour votre consolation.



Veuillez me rappeler au bon souvenir de Madame et de Madame sa Mère, et croyez aux sentiments d'estime et d'affection avec lesquels je suis,



Cher Monsieur Bethfort,

Tout à vous.



Eymard.





P.S. De vos nouvelles de temps en temps, elles me  seront bien agréables. Pour moi, je 	suis bien et mes 112 enfants. C'est une belle mission que j'ai là, - priez pour moi.









Nr.0396

An Frau Gaudioz, Lyon

III,233



B-6 134

R2-25 338





                                        9 Février 1853.





CHERE SOEUR EN MARIE,





Merci de votre bonne lettre, de vos voeux et de vos prières pour moi. J'aime à vous les rendre et à vous bénir. Vous savez bien que je ne puis passer à Bellecour sans dire un bonjour en passant. C'est ma maison de prédilection. La pensée d'une retraite pour Mr Gaudioz et pour vous me fait grand plaisir; vous ferez bien, on en a besoin, surtout quand on a tant de tracas et d'affaires.



Prenez toujours la bonne résolution, ma chère soeur, de ne jamais vous décourager, de vous remettre toujours en la confiance en Dieu, et puis commencez et dites: Allons! aujourd'hui je serai douce et généreuse, fidèle à mes prières, et le soir le Bon Dieu vous comblera de ses divines consolations.



Hélas! ma fille; la vie n'est qu'un Calvaire, un état de sacrifices continuels. Pour s'y rester fidèle, il ne faut pas perdre de vue le ciel qui est sur notre tête; Jésus, notre bon Sauveur, qui nous aime et nous aide à le suivre; Marie, notre bonne Mère, qui nous précède au Calvaire et nous conduit à Jésus.



Merci de votre jolie image, elle m'a fait un bien grand plaisir; pour moi; je ne puis que vous bénir, vous, votre famille, et le dire toujours en Notre-Seigneur, chère soeur.



Votre tout dévoué



EYMARD.





P.-S. Mes sentiments dévoués à vos chères soeurs.



Nr.0397

An Frau Tholin-Bost

IV,129-130



A-5 129

B-4 185





Tout pour 

Dieu seul.



	9 Février 1853.



Je viens, ma chère fille, vous dire aussi mes voeux, mes souhaits, mon désir aux pieds de notre divin Maître, offrande que je renouvelle tous les jours à sept heures, alors j'ai l'honneur et le bonheur d'être prêtre sur l'autel d'amour et sur le Calvaire mystique. Je demande donc que Jésus règne et vive en vous dans toute la plénitude de son amour. Ah! comme le Ciel doit se réjouir, comme la Sainte Trinité doit écouter avec complaisance quand une âme chrétienne s'écrie: "Non, ce n'est pas moi qui vis en moi, c'est Jésus qui vit en moi! Sa vérité voilée ou lumineuse vit dans mon esprit, le tableau de ses vertus et de ses souffrances s'anime dans mon imagination; son coeur couronné d'épines, ouvert par la lance, brûlant d'amour, son coeur divin absorbe, pénètre, anime mon coeur; les stigmates sacrés de son corps s'impriment sur mon corps comme sceau divin de son alliance éternelle avec moi; sa volonté est la règle, la vie, l'instinct de ma volonté. Je demeure en Jésus et Jésus demeure en moi. Tant qu'il y a une place à la souffrance, un sentiment, un désir, une affection à vous sacrifier, ô mon Dieu, laissez-moi sur le Calvaire de la vie. J'ai le temps de jouir, je veux souffrir avec vous, je n'ose pas dire par vous; eh bien! oui, par vous, ô feu dévorant et consumant!"



Voilà, ma fille, ce que nous demandons à Notre-Seigneur d'être en sa grâce et son amour; demandez-le pour moi. Oh! que j'en ai besoin! J'aurais besoin de ne dormir que très peu, pour me refaire, la nuit, des pertes du jour. L'âme souffre, elle se perd de vue dans une vie trop extérieure.



Je suis bien content des nouvelles que vous me donnez de vos enfants; vous êtes leur meilleur maître; les trois premières classes de la latinité ne sont que l'étude et l'application des principes de la Grammaire. Ecrivez-moi où ils en sont, et je pourrai vous indiquer quelque ouvrage utile. L'essentiel c'est de les faire rendre compte de tout par l'analyse grammaticale et logique, c'est de leur faire appliquer dans les thèmes les règles de la syntaxe qu'ils possèdent, c'est de les habituer à toujours bien parler français et à éviter tout terme trivial dans la conversation; cela fausse le goût.



Je suis heureux des bonnes nouvelles que vous me donnez de M.Tholin. Que Notre-Seigneur le fasse croître, de plus en plus, dans la connaissance de son amour! Je désire bien que votre bonne soeur soit heureuse; mais il ne faut pas la trop presser: c'est une douleur au coeur qui lui fait du bien dans un sens, le Bon Dieu le complétera.



Adieu, ma chère fille, je n'ai pas besoin de vous dire que vos lettres sont bienvenues.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.





P.-S. Vous feriez bien de vous procurer ce petit  ouvrage: Exercices latins élémentaires 	et méthodiques appliqués à la Grammaire latine de Lhomond, par J. Geoffroy. A Paris, 	chez l'auteur, rue St. Louis, 27, au Marais.

�



Nr.0398

An Herrn Gaudioz, Lyon

III,234



B-6 134

R2-25 338





                                        9 Février 1853.





CHER AMI ET FRERE EN MARIE,





Je regrette bien de vous faire attendre ma réponse; vous êtes toujours pour moi le père Gaudioz, mais j'ai eu la tête cassée ces temps passés par des malades, des affaires de tout genre; excusez-moi dans votre vieille amitié.



Il me serait certainement bien doux de vous voir, de partager vos peines et vos joies; mais je ne puis les partager qu'en priant le Bon Dieu pour vous et pour votre chère famille, qu'en appelant sur vos travaux les bénédictions de Dieu et de la Très Sainte Vierge.



Votre pensée d'une retraite, cher ami et frère, m'a fait bien plaisir. Oui, tâchez de vous dérober quelques jours à vos nombreuses occupations, et allez vous enfermer cinq à six jours à La Favorite sous la conduite du bon P. Maîtrepierre ou du P. Champion; là, votre âme se reposera un peu dans la prière et les réflexions saintes. Puis, vous y feriez une petite revue sur les principales fautes de la vie, mais courte et sans inquiétudes, et cela vous fera du bien. Quand on est toujours au milieu du monde, on s'affaiblit. Si nous, malgré la sainteté du saint ministère, nous ne faisions pas une retraite tous les ans, et de petites dans le courant de l'année, notre âme se dessécherait. Puis, on est si content à la mort de dire: J'ai fait une bonne retraite !



Mais prenez bien garde, les premiers jours de la retraite, de ne pas vous fatiguer la tête; allez-y tout simplement et avec bonne volonté. Je prierai bien pour vous. Cela me fait bien plaisir d'apprendre que le Juge de paix n'aurait qu'à encourager.



Aimez-vous, supportez-vous; que le plus parfait aille au-devant de l'autre pour avoir plus de mérite, et tout ira bien.



Je vous embrasse de tout mon coeur. Donnez-moi de temps en temps de vos nouvelles et croyez-moi toujours,



Cher ami et frère,



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.





P.-S. Mes souvenirs religieux à vos soeurs. Pauvres 

      filles! elles doivent bien avoir besoin de vous!









Nr.0399

An Herrn Creuset

V,337-338



A-9 163

B-6 156





                      [La Seyne-sur-Mer], 17 Mars 1853.





Bien cher ami et frère en Marie,





Merci de votre lettre, de votre bon souvenir. J'y suis bien sensible, et vous le rends de toute votre âme.



Mais quelle triste nouvelle vous m'annoncez: votre dame est bien malade! Hélas! hélas! comme Notre-Seigneur vous éprouve! Que la Croix doit être pesante! Vous le savez, saint Paul dit: Quoniam per multas tribulationes oportet nos intrare in regnum coelorum.



C'est là la voie du Ciel pour qui y porte bien la croix de Jésus! Portez bien la vôtre, cher frère. Le chemin n'est pas long, le repos est éternel; le crucifiement dure quelques heures, la gloire qui le suit est éternelle! Puis: Dieu le veut. Que ce mot divin vous soutienne, vous fortifie et vous console...

Nous allons tous bien prier pour la guérison de votre chère dame. Le jour de saint Joseph, nous allons commencer une neuvaine pour obtenir cette grâce.



Vous avez bien fait de quitter cette modique place de Saint-Régis. La Providence est bien bonne; ayez confiance en sa bonté, elle vous précédera toujours.



Soyez toujours un bon Tierçaire de Marie, de là vous viendront tous les biens. les devoirs d'état, il est vrai, avant tout.

J'écris deux mots à la bonne dame.



Adieu, cher ami, vos nouvelles me sont toujours agréables.



Tout à vous in Christo.



EYMARD, S.M.





Monsieur,

Monsieur Creuset, 

rue Louis-le-Grand, 12, 

Lyon.









Nr.0400

An Frau Creuset, Lyon

V,336-337



A-9 159

B-6 155





                      [La Seyne-sur-Mer], 17 Mars 1853.





Madame et chère soeur en Marie,





J'apprends avec beaucoup de tristesse que vous êtes souffrante, et je désirerais bien être à Lyon pour aller vous consoler et vous aider à porter votre croix.



Ayez confiance en Jésus et Marie, ma chère soeur; unissez vos souffrances à nos prières: nous commençons samedi une neuvaine à saint Joseph pour vous et votre guérison.



Pour vous, ma chère fille, tirez tout le profit possible de vos souffrances, unissez-les aux souffrances de Jésus et de Marie; la souffrance chrétienne est le purgatoire de l'âme fidèle. Quand on souffre, on n'a pas le courage de réfléchir, ni de prier, mais on peut bénir Dieu, et l'honorer encore plus parfaitement par la soumission à sa sainte et toujours aimable Volonté. Allons, ma chère fille, regardez le Ciel éternel et si divin que Jésus vous donne. et prenez courage et confiance. Au Ciel, vous serez si contente d'avoir souffert quelque chose pour l'amour du Seigneur Jésus!



Je vous laisse pour aller dire la sainte Messe et bien prier pour vous.



Tout à vous en N.-S..



EYMARD, S.









Nr.0401

An Marg. Guillot

II,106-109



B-2 154





                        La Seyne-sur-Mer, 17 Mars 1853.





Me voici enfin à vous. J'ai eu des professeurs malades, des enfants aussi, l'Adoration sur les bras, etc,. etc., impossible d'avoir un moment la tête calme; enfin, j'ai un moment, il est pour vous. Je sais que votre charité est patiente et compatissante, et que vos petits reproches ne sont que de justes plaintes, pour me faire ressouvenir de vous, si je pouvais vous oublier.



19 Mars. - C'est aujourd'hui votre fête Tierçaire, je vous l'ai bien souhaitée et vous désire la protection toute spéciale du bon Saint Joseph, son esprit et son amour pour Jésus et Marie. Nous faisons avec toute la piété possible le mois de Saint Joseph dans toute la maison, et nous en ressentons des effets bien consolants: nos enfants sont bien pieux. J'aime bien ce grand saint. Je pense que vous l'avez bien prié pour moi.





21. - J'en viens à vos lettres. Jamais je n'aurais cru être si en retard, et cependant je suis tous les jours à Lyon.



I° Je vous remercie bien d'avoir pensé à moi le jour de sainte Agathe, c'est en effet le beau jour de mon baptême, et la veille, le jour de ma pauvre naissance.



2° J'aime bien ce que vous me dites sur mes besoins spirituels, c'est là de la vraie charité. Oui, ma fille, priez bien pour votre Père, il en a besoin, et en est bien reconnaissant. Je n'ai pas besoin d'autre chose, j'ai assez de souffrances pour une petite croix et assez de force pour travailler: quel bel état! c'est le plus beau à mon avis, et j'en remercie le Bon Dieu.



Vendredi Saint. - Ma pauvre lettre est bien lente, n'est-ce pas? ma bonne fille, mais vous savez que ce n'est que le temps qui me manque. Je viens de terminer les Offices du matin, j'ai un petit moment, il ne sera que pour vous.



L'idée d'une maison de retraite pour les vieilles filles Tierçaires m'avait déjà souri, et j'en avais parlé avec une des soeurs qui depuis longtemps a cette pensée, Mlle du Rousset. J'y voyais beaucoup de bien, mais aussi, beaucoup de difficultés. D'abord, il fallait une bonne tête et de l'argent. Aujourd'hui, j'aime encore cette pensée, mais je crois que le moment n'est pas encore venu. Il faudrait un Père qui y fût tout dévoué, et le P. Supérieur Général ne le donnerait peut-être pas. Voici comment je comprends le T.O. dans toute sa perfection: I° Etablir une maison religieuse tierçaire de femmes qui fût comme le centre des tierçaires séculières où elles seraient venues se retremper. Et quand elles auraient été dans les conditions voulues, on les aurait admises dans la communauté. 2° Même maison pour les hommes. On y aurait établi l'adoration perpétuelle comme aliment et centre de la piété. 3° Puis des maisons de Nazareth pour celles qui n'avaient pas le goût de la communauté ou qui n'auraient pu quitter le monde. J'aurais surtout établi une Maison de Nazareth là où on n'aurait pas pu établir une communauté tierçaire, car ce qui est important, c'est d'avoir un centre pour le T.O. A Lyon, le centre jusqu'à présent était le directeur; il faut qu'il n'en soit que l'âme et donne le mouvement; il faut un centre de famille.



Dans mon amour pour le T.O., j'aurais désiré que le P. Supérieur Général me donnât cette branche avec un Père pour ne nous occuper que de la direction, et j'aurais travaillé à l'étendre partout. Voilà, ma fille, ma grande pensée; le Bon Dieu ne l'a pas encore voulu, le voudra-t-il plus tard? tout ce qu'il voudra et rien de ce qu'il ne veut pas. Il est bien sûr que, si l'on m'écrivait: Dévouez-vous au T.O., je partirais sur l'heure et avec joie. Le Bon Dieu voit mon coeur, il sait ce qu'il me faut. Que ce soit un autre qui le fasse, que m'importe! pourvu que Jésus et Marie soient aimés et servis, et les âmes intérieures soutenues et fortifiées.



Oui, suivez votre attrait. Cependant, si de votre consentement devait résulter l'établissement de la maison en question, il serait bon de le donner. Les oeuvres, même de Dieu, dans ce qui n'est pas de la constitution de l'Eglise elle-même, commencent imparfaitement, puis vont en se perfectionnant.



Pour votre voeu perpétuel, soit! que Dieu vous donne grâce et force. Je l'approuve.



En faisant observer la Règle dans votre maison, vous faites une oeuvre très agréable à Dieu; alors même que cela vous contrarie, faites ce sacrifice.



La voie du crucifiement est votre voie; il faut que votre amour pour N.-S. soit toujours crucifié, si vous voulez qu'il soit pur et uni à son Epoux, ainsi a été Jésus, et Marie.



Continuez votre direction à genoux, l'humilité et l'humiliation sont la fleur de la croix. Votre grâce, votre victoire, votre paix sont attachées à votre obéissance simple, aveugle, et en N.S.J.C.



Si le P. Ch. vous conseille, pour ne pas vous singulariser, d'aller une fois au P.F., allez-y, parlez-lui de moi. Prévoyant cela, je lui avais dit un mot de vous. Il est bon et simple. Votre tentation, ma fille, est bien pénible, Dieu la veut pour vous crucifier, vous purifier comme par le feu. Tenez-vous bien unie à Jésus par la croix, et vous en sortirez victorieuse et toute pure. Soyez toujours douce, agneau envers vos soeurs et tout le monde, qu'un air de simplicité et, si j'osais dire, d'indifférence, vous fasse trouver un peu insensible dans les contrariétés, comme si vous aviez un esprit qui ne s'en aperçoit pas et qui n'a pas assez d'esprit pour voir et comprendre les choses pénibles.



Oui, prenez des mesures pour vos affaires, sans trop brusquer les choses. Oui, vous avez le droit de réclamer toutes les rentes arriérées, le billet de 1851 n'y fait rien pour le passé: Le 5 pour cent est le taux légal... (deux lignes effacées) C'est une bien bonne oeuvre que celle de cette pauvre femme, Dieu y pourvoira et ne permettra pas que rien vous arrive. Il faudrait, s'il était prudent, l'engager à une sage économie.



Que Dieu bénisse Mlle Jaricot, cette pauvre fille du Calvaire! oui, Dieu la bénira, car lorsque le grain de froment est mort, il germe et devient une belle plante.



J'en viens à votre lettre du 7 mars. Aimez toujours le T.O., c'est votre couronne, mais 1° ne quittez pas les assemblées, votre droit. La règle fixe les nominations à trois ans, le changement de directeur n'y fait rien. 2° Je suis d'avis que vous ne sortiez pas de vous-même du Conseil, vous pouvez aller voir le P. Favre et lui offrir votre démission. S'il l'accepte, soit; sinon, restez. Je vous écrirai encore. Je tiens à faire partir aujourd'hui ma lettre, afin que vous la receviez le Saint jour de Pâques.



Mille choses, en Jésus et Marie, à toute votre maison. Je vais assez bien.



Tout à vous.



(...)



EYMARD.
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                               La Seyne, 30 Avril 1853.





Loué et aimé soit Jésus Eucharistique.





Excusez-moi, ma chère fille, d'un si long retard à vous répondre, cela m'a été impossible depuis Pâques. J'ai été un peu souffrant, et au milieu de grandes occupations. C'était (pour ne pas vous laisser dans la peine) un peu de tout, migraine, névralgie, rhume; à présent, je vais mieux. Aussi, ai-je laissé de côté toutes les lettres à répondre.



Laissez-moi vous dire que je ne voudrais pas encore mourir avant d'avoir vu se réaliser une belle et grande pensée que le Bon Dieu m'a mise au coeur relativement au Culte de Jésus au T.S. Sacrement. Elle est si grande que la pauvre nature en a presque peur, mais si belle que cette vue réjouit, et m'encourage à tous ses sacrifices. Je ne vous dis pas ce que c'est, car je prie et demande à Dieu de m'en rendre digne. Je voudrais que N.S. vous la dise et vous fît connaître sa volonté. Priez pour cela beaucoup, et faites prier pour moi. Je vais faire le mois de Marie à cette intention.



Comme aussi, comme il s'agit de Jésus au Saint Autel, je vous charge de quêter quelques robes de soie, n'importe la couleur (Mme Gal m'en avait promis une), de quêter un peu de linge d'autel, etc.; voilà pour l'office de Marie habillant Jésus. Vous comprenez trop bien que je ne puis dire sur ce papier ma pensée encore, il faut que Jésus vous l'inspire.



Je suis bien content de vous savoir en si bonne main. Cette pensée me console et me pacifie sur vous. Ayez bonne confiance, ma fille, Jésus aura son jour et son heure pour vous.



Je viens à Mme... 1° J'ai trouvé une bonne pension pour le petit, ce serait chez les frères Maristes ou à Vauban, diocèse de Moulins, ou à Saint-Paul-trois-Châteaux, diocèse de Valence. La pension serait de trois cents francs et je ferais en sorte qu'on le garde toute l'année. Pour notre Pensionnat de la Seyne, il est monté trop en grand; alors même que je diminuerais la pension de moitié, il y a trop d'accessoire. Je me charge de prévenir les frères de tout.



2° Pour la petite fille, elle serait bien à La Mure. Je crois que la pension est aussi de trois cents francs. Je la recommanderai, et si elle pouvait y rester jusqu'aux vacances, en passant à La Mure, si cela n'allait pas, je chercherais ailleurs.



3° Pour la mère il faudrait la faire entrer dans quelque communauté, s'il était possible. Il me vient une bonne pensée: envoyez-la à Notre-Dame du Laus; là, les vivres sont à bon marché, les loyers de même; elle tiendra un petit banc d'objets religieux, je la recommanderai à Mr le Supérieur, voilà une bonne affaire.



Maintenant, n'ayez donc pas peur, ni vous, ni M.G., rien ne vous arrivera, vous avez fait une bonne et excellente charité bien agréable à Dieu. La prudence est bonne, c'est vrai, mais Dieu aime à demander quelquefois le sacrifice même contre la prudence; ainsi, mes chères filles, Dieu vous bénira, et vous aurez sauvé trois âmes.



Dites, s.v.p., à M.G. que je lui écrirai par vous au premier jour libre, de ne pas se troubler, de laisser le tout à la divine et paternelle Providence, que tout tourne à bien à ceux qui ont confiance en Dieu.



Ah! le ciel est bon, est beau, est parfait! Mais, mes bonnes filles, c'est le terme de l'amour souffrant, aimez-le cet amour souffrant! Il est beau que Dieu ne pouvant souffrir par amour dans le ciel, s'est fait aimer pour l'amour crucifié.



Oui vous pouvez m'écrire...(trois lignes effacées). à la rigueur vous pouvez... cependant... je vous conseillerais... et je vous... faites pour cela. Gardez-moi donc vos cinquante francs (s'il est encore temps) pour ma grande et eucharistique pensée.



De tout mon coeur, j'approuve le pèlerinage de la Salette, mais il faut passer quelques jours à La Mure, il y a des lits pour toutes. 



Autrement, je serai bien peiné et je n'appellerai plus Mme Gal ma mère nourrice.



Pauvre T.O.! Il germe dans la terre, il poussera bien haut, aimez-le toujours. Hélas! est-il possible qu'à Puylata on ne l'aime pas! On ne le connaît pas, puis ces bons Pères n'osent pas . Ah! si j'avais été timide, je n'aurais rien fait; je disais toujours à la Sainte Vierge: je serai grondé, mais pourvu que cela réussisse, cela ne fait rien.



Allons! chère fille de la croix, attachez-vous bien à N.S. votre Epoux couronné d'épines. C'est là l'anneau de la divine alliance. Je vous bénis de tout mon coeur, vous et les vôtres.
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MADEMOISELLE,





Je viens enfin répondre quelques mots à votre bonne lettre, et vous dire qu'en la lisant je bénissais Dieu pour vous, pour ses dons et ses grâces, et surtout demandant à ce bon Père qu'il les augmente et vous rende bien fidèle à son amour.



Que vous êtes heureuse d'avoir compris encore jeune que Jésus seul est le seul Dieu véritable et éternel du coeur! Aussi cachez bien votre coeur dans son Coeur divin, afin qu'une même vie les unisse.



Oui, Mademoiselle, vous êtes bien là où le Bon Dieu vous veut et vous veut dans son amour. Ne cherchez pas d'autre position, mais sachez trouver dans la vôtre, en la paix et la retraite de Nazareth, la charité et le zèle de Jésus Sauveur dans la Judée. Puis ayez aussi votre Thabor, votre Cénacle; puis acceptez le Calvaire que Jésus a dressé autour de vous, car il y en a bien un, et puis le coeur est toujours la croix vivante.



Aimer sa position, en aimer les devoirs, en sanctifier les peines et les sacrifices: voilà ce que Jésus aime par-dessus tout. Aussi soyez heureuse de la volonté de Jésus.





Je prierai avec vous pour cette bonne mère; une pensée, un pas de plus, et la voilà sainte. Mais vous, que Jésus aime, plaignez-vous donc à cet Epoux divin de vous laisser triste, et demandez-lui ce miracle de la grâce. Vous pouvez tout sur son Coeur.



Quant à la méditation, je vous voudrais une fille d'oraison, parce que sans oraison il n'y a pas d'union habituelle avec Dieu. Mais il vous faut une oraison en rapport avec votre caractère, votre position, votre attrait intérieur, votre coeur par conséquent. Parlez simplement et naïvement à Notre-Seigneur comme avec un autre vous-même, comme avec votre soeur. Soyez une enfant d'amour et d'abandon envers ce bon Maître. Que ce soit plutôt une conversation intérieure avec Dieu qu'un travail de l'esprit. Alors cette méditation si dissipée, si distraite, deviendra tout actuelle, parce qu'elle exprimera toutes les pensées, tous les besoins du coeur.



Mais il faut faire chaque jour vote petite méditation avec Notre-Seigneur.



Demandez bien à la Sainte Vierge ce don d'oraison; demandez-le aussi pour moi. C'est le don qui renferme tous les dons, et c'est le mois le plus beau des mois.



Ces pieuses et cordiales causeries avec votre bonne soeur valent bien une méditation; cependant elles ne sauraient remplacer la première, parce qu'après avoir parlé avec bonheur du Seigneur Jésus, il faut encore aller lui dire: Mon Dieu, je vous aime!



Je vous envoie, un peu plus tard, il est vrai, une pratique du mois pour les Soeurs du Tiers-Ordre.



Mes respectueux hommages à Madame votre soeur. Je ne puis l'oublier, elle est malade, puis un je ne sais quoi me la rappelle souvent. Dites-lui que Notre-Seigneur l'aime bien, et, qu'à son tour, elle aime sa position et sa croix dans l'amour de Dieu.



Je suis, en N.-S.,



Tout à vous.



EYMARD, P. M.





Madame Tholin-Bost, à Tarare (Rhône).

Mlle Bost.
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Je me hâte de vite vous écrire, ma chère fille, je ne l'ai pu jusqu'à à ce moment. Nous avons eu la Première Communion, la Confirmation, et l'Ordination pendant ces jours-ci, et je n'ai pas eu un moment.



1° Pour ce petit enfant, j'ai envoyé hier les notes au frère directeur de Saint-Paul-trois Châteaux (Drôme), c'est plus bas que Valence. Ce frère (F. Léonide) doit être en ce moment à l'Hermitage, près de Saint-Chamond, à la maison-mère, pour une réunion générale qui s'ouvre vendredi et doit durer une dizaine de jours. Si quelqu'un pouvait y aller de Lyon, ou plutôt non, je vais lui écrire, afin qu'il réponde là; il adressera sa réponse à Mr Gaudioz. Je lui ai demandé de le garder pour les vacances.



Si Chambéry était possible, cela irait bien, ou N.D. du Laus. Que voulez-vous? ma chère fille, n'ayez pas du regret de la peine et des suites, c'est une bonne oeuvre que vous avez faite toutes, et le Bon Dieu vous le rendra. Dans le temps des persécutions, on cachait les confesseurs de la foi, malgré les menaces et les fureurs des persécuteurs. Je vous conseille de préférence Saint-Paul-trois-Châteaux, il y a moins à craindre qu'ailleurs.



Et mon secret? Je ne vous le dis pas encore. Je prie et fais prier, peut-être le Bon Dieu n'en veut-il que le désir! J'en voudrais bien l'exécution, s'il le voulait. En me voyant faible et souffrant, je n'oserais y penser, si je ne savais que le Bon Dieu aime à se servir de ce qui est infirme, abject et néant, pour faire éclater sa grâce et sa bonté.



Vous en avez deviné un peu, mais non tout: il s'agit d'établir l'ORDRE DU T.S. SACREMENT: voilà la grande pensée.



Je vous quitte pour aller faire le mois de Marie.



Adieu, bonne fille, laissez-vous bien crucifier par la sainte obéissance et pour l'amour de N.S. Jésus. Puis, que vos peines et tentations ne vous troublent pas l'âme: Dieu le veut.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0405

An Fräul. v. Revel

C,8-11 (6-8)





(L+S)

Pensionnat de La Seyne



       L.J.E.





                                            12 mai 1853





Bien chère Soeur en Marie,





Est-il possible que je sois resté si long temps à répondre à votre missive toujours bonne et si long temps attendue & lue avec tant de plaisir! & cependant c'est bien vrai. Vous allez dire que je vous ai oubliée, que sais-je! oh non! ce n'est pas possible, au contraire, quand on a une dette pressante, on y pense sans cesse. Et si mes prières & mes voeux pour vous avaient été plus parfaits vous les auriez sentis tous les jours. Mais pourquoi ce retard? il vient en peu de tout, voilà deux mois et demi que je n'ai écrit à personne.. J'avais à peine le temps de dormir.- professeurs malades à remplacer, Adoration de Toulon à diriger en l'absence du Père qui en est chargé mes 115 enfants, de petites maladies du printemps... 1re Communion, confirmation Examens, Economat &c &c par dessus cela migraine & névralgie, voyez si je ne mérite pas un peu d'indulgence, - mais que cela ne vous empêche pas de m'écrire, ce temps est passé; à présent cela ira mieux - 



Vous auriez dû bonne Soeur, m'écrire une petite lettre pressée, me faire des reproches, ou venir m'en faire



J'en viens à votre lettre, les tristes nouvelles sur votre santé m'ont bien attristé, maintenant que vous pourriez vivre plus tranquille, le Bon Dieu vous met sur la croix, vous souffrez avec la perspective de toujours souffrir; à cette vue la nature tremble & s'effraie, mais que l'amour de Jésus vous fortifie et vous élève au dessus de la croix.- La souffrance de l'amour en est la vie & la perfection. Dieu semble ne demander que cela pour la couronne éternelle, elle est belle cette couronne à raison de ses épines & de ses plaies Allons, bonne fille. changeons la couleur & la perspective du tableau, ne prenez pas pour l'éclairer le soleil du calvaire, mais le soleil du Ciel, changeons le nom des sacrifices & appelons les du beau & doux nom de l'amour de Jésus crucifié. Cependant ne pensez pas trop à la mort, non, non, cela n'amène pas à grand-chose de grand. Pensez au contraire au prix de la vie, de la grâce, de l'amour de Dieu vous sanctifiant, vous épurant, vous dégageant de tout pour s'unir parfaitement avec vous. Il ne faut pas encore mourir. Je voudrais être là, personne n'y a plus de droit que moi; je veux vous fermer les yeux & prendre votre chère âme pour la remettre toute belle à Jésus & à Marie.



Non, non, vous n'avez pas fait de communions sacrilèges ne vous en tourmentez pas; pour les communions tièdes hélas! c'est là le fruit de l'infirmité humaine, ô vous tous qui êtes tristes & accablés venez à moi dit N. Seigneur & Notre Seigneur au St. Sacrement puisqu'il n'est que là sur la terre, donc la Ste. Communion est la table des pauvres des infirmes des faibles, comme elle l'est aussi des aigles & des parfaits. Ainsi ma bonne fille, allez à la Ste Communion avec vos misères, & votre pauvreté, c'est tout ce que vous pouvez faire de mieux, c'est la vie & la vie éternelle. - Si vous voulez vous accuser de quelque choses, dites le en général de votre peu de dévotion dans la Ste Communion & pas plus.



Pour votre direction, vivez un peu du passé, puis si vous avez besoin de moi, je suis à votre service; je vais vous donner une ruse. Dites moi, j'attends votre réponse d'ici à tel jour & je serai là.-



La retraite promise est comme faite, il faudra que je vous la porte, & vous la fasse faire.-



Faites toujours bien aller le patronage, sans vous fatiguer cependant, ne laissez jamais un bien à faire par crainte de le mal faire ou d'y faire du mal.-



Mme Spazzier m'a fait remettre les 20 f. dont vous me parlez. Je vous remercie bien de toutes les nouvelles diverses que vous me donnez sur Lyon sur vos amies, sur les miens, tout intéresse pour un pays que l'on aime, & j'aime Lyon plus que tout autre pays. Non, non, Lyon & mes filles en N. S. auront toujours la primauté. Je confesse peu ici, & voudrais peu confesser.- Vous avez bien fait d'immoler la nature à la grâce qui la surnaturalise, - dans les rapports avec Melle de Revel c'est bien, je suis content de vous, encore une fois & vous voilà reine.



Pauvre Mr Gabit! est-il possible qu'une si grande croix lui soit arrivé par son frère! hélas! la fortune est comme une maison exposée aux orages & aux tempêtes heureusement qu'il est riche de l'amour de N. Seigneur.



Mes affectueux souvenirs ainsi qu'à vos bonnes amies, Mme Louis & Melle Hypolite que j'aurais vue avec beaucoup de plaisir (signe peu lisible, peut-être: Si?)



J'ai prié le P. Hermann d'aller vous voir & vous saluer de ma part. Je pense qu'il aura trouvé un petit moment.



Adieu, bonne fille & chère Soeur, priez pour moi, pour m'obtenir une grâce particulière envers Jésus au St. Sacrement, écrivez-moi comme vous causiez avec moi & croyez moi toujours en N. Seig.



                         Tout à vous



                             Eyd









Nr.0406

An Marg. Guillot

II,113



B-2 163





                        La Seyne, mercredi 18 Mai 1853.





J'ai écrit, ma chère fille, au frère Léonide à l'Hermitage, à Saint-Chamond, le priant de répondre à Mr Gaudioz. S'il ne l'a pas encore fait, vous feriez bien d'y envoyer quelqu'un et de vite finir cette affaire. Je crois qu'on le prendrait aussi à Vauban, près de Moulins, mais comme c'est trop près du département de Saône-et-Loire, peut-être vaudrait-il mieux le placer à Saint-Paul-trois-Châteaux.



J'ai lu et relu votre dernière lettre avec beaucoup de plaisir. Ce pauvre T.O. a besoin de quelque chose, c'est vrai, la T.Ste Vierge lui donnera Jésus.



Priez bien pour ce que je vous ai dit, et surtout pour moi. Je ne vais pas mal, mon rhume paraît s'adoucir, et ma migraine est assez bonne. Il faut du fumier pour mettre au pied de l'arbre, si au moins j'en étais un bon!



Adieu. Tout à vous.



EYD.





Mes souvenirs bien affectueux à votre bonne mère et à toutes vos chères soeurs.





A Mademoiselle Guillot Marguerite,

Rue du Juge de paix, à Fourvière,

Lyon (Rhône).
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Je viens de recevoir, ma chère fille, la lettre d'admission de cet enfant. Je vous l'envoie ci-incluse, vous pouvez, en conséquence, le faire partir quand vous le voudrez; si l'on peut attendre le frère Léonide, il l'emmènerait avec lui, ce seraient des frais et du souci de moins; ou bien si vous vouliez vous en débarrasser plus tôt, par nécessité, vous pourrez l'envoyer avec la lettre du frère Jean-Baptiste, Provincial des frères.



Je n'ai que le temps de vous prier de présenter mes affectueux sentiments au P. Champion. Je sais qu'il est tout dévoué à votre âme et qu'il lui fera tout le bien en son pouvoir. Soyez-lui bien enfant, l'obéissance d'enfant est la voie divine. C'est vraiment une grande grâce de Providence pour vous, vous voyez la réalisation de ce que je vous disais: Dieu n'abandonne jamais les âmes qui sont à lui; il met toujours sur le chemin un Ananie pour les conduire; et le dernier est toujours le meilleur, parce que c'est celui qui a la grâce du moment; c'est le pilote du passage.



Il faut aussi bien prier pour le T.O., afin qu'il soit bien ce que Marie, sa Reine, veut qu'il soit. Et priez bien pour la pensée que je vous ai dite, priez, de ma part, le Bon Père Champion de prier et de bien faire prier.



Mes respects à toute votre famille.

Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





A Mademoiselle Guillot Marguerite,

Rue du Juge de Paix, 33,

à Fourvière, Lyon.

(Rhône).
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Je viens vous annoncer, ma chère fille, que j'ai reçu votre dernière lettre avec le billet des Messes qu'elle renfermait et dont je vous remercie.



Vraiment! quelle croix, que de misères avec cette pauvre famille! et cependant le Bon Dieu a dû aimer cette oeuvre de charité, qu'on ait retiré cette pauvre mère et ses enfants du scandale et des mauvais traitements. Mais le Bon Dieu a ses desseins impénétrables, il faut les adorer. Je prends bien part à toutes les peines que cela vous a données, j'ai bien prié pour vous toutes, en cette triste position.



Nous ferons comme vous me dites, mais je vous le répète, vous pouvez m'écrire vos peines... si vous en avez besoin, et vous savez combien votre âme m'est chère devant Dieu. Aussi la lui présente-je souvent et tous les jours, afin qu'elle soit digne de son amour et de ses grâces. La direction du P. Ch. sera bien profitable à votre âme, elle est forte et généreuse, il vous fallait cela, tirez-en bien profit. Vous me suggérerez les pensées ... écrivez-moi où en sont les choses, cela me tient bien dans la peine. Vous aurez reçu, je pense, ma dernière lettre, et dans laquelle j'avais inséré celle du frère Jean-Baptiste.



Pour moi, je ne vais pas mal, je souffre toujours un peu d'une irritation de poitrine, cela passera bien, si le Bon Dieu le veut; je puis travailler comme à l'ordinaire et me lever à quatre heures.



Priez-vous bien pour l'Ordre du T.S. Sacrement? Il faut des hommes, des prêtres de feu; il faut les demander à Notre-Seigneur, surtout pendant la belle octave eucharistique.



Adieu, ma fille, je vous bénis toutes en la divine charité de Notre-Seigneur.



Tout à vous.



EYD.









Nr.0409

An Fräul. Elis. Mayet

B,61-62 (49-50)



Réf. A-7 51 (autogr.)

     A-8-221

     B-7-87

     R2-24-99







                                   La Seyne 25 mai 1853





L.J.C.





Mademoiselle et chère Soeur en Marie,





J'ai reçu ce matin votre bonne lettre et je me hâte de vous répondre pour vous tirer de peine.



Le P.Colin, Supérieur Général, vient d'écrire une lettre charmante, pleine de délicatesse et de reconnaissance pour le bon Monsieur Tonny, et d'affection pour le cher P.Mayet. Il lui dit qu'il peut rentrer quand il voudra, qu'il l'a toujours regardé comme son enfant, etc...



Voilà la question tranchée, seulement comme il l'a accordé à Mr Tonny, il lui conseille de lui écrire, de sorte que Mr Tonny n'a qu'à laisser le bon Père libre de rentrer et tout est fini et moi, je vais écrire au Père Supérieur de me donner le P. Mayet à La Seyne.



Engagez M.Tonny à le laisser rentrer, cet isolement ne le guérit pas, il est toujours le même, l'état physique du bon Père est bien, mais c'est toujours à ce pauvre larynx.



Mes respectueux sentiments à toute votre aimable famille et surtout à votre bonne Soeur.



Priez bien pour moi, afin que je corresponde bien à tout ce que le bon Dieu veut de moi.



Adieu, ma chère fille en N.S. Tout  à vous.





Eymard S









Nr.0410

An Marg. Guillot

II,115-116



B-2 166





                                  Maubel, 17 Juin 1853.



J.M.J.





Je vous écris deux mots de Maubel, ma fille, maison que nous avons à quatre lieues de la Seyne. J'y suis arrivé hier, j'y vais passer quelques jours pour y prendre un peu de force; voilà dix jours que j'ai été fatigué un peu de la tête, un peu de la poitrine, un peu (de) partout. Je vais mieux, mais comme tout le train de maison de la Seyne me fatiguait trop, je suis venu ici. A Lyon, on ne sait pas mon indisposition.



1° Dites ce que vous savez et répondez à ce qu'on vous demandera sur le T.O.... et si on veut vous donner un emploi, priez de vous laisser tranquille; si on insiste, laissez-vous faire.



2° La forme de votre direction ne peut sans doute que vous être un grand moyen de terrasser le démon, et soumettre à la grâce cette nature rebelle, mais pratiquez-y beaucoup de douceur et de calme, surtout sachez bien que vous pouvez me dire vos craintes et vos peines de conscience sans la permission du P. Ch.: on en peut vous en empêcher...(deux lignes effacées). pas même dans le cas des voeux.



3° Souffrez en amour de N.S.J.C., c'est votre Calvaire.



4° Je pense à vous toujours et surtout à vos peines temporelles.



Adieu, ne m'écrivez que dans une huitaine de jours.



EYD.





A Mademoiselle Guillot Marguerite,

Rue du Juge de Paix, 31,

à Fourvière, Lyon.

(Rhône).









Nr.0411

An Frau Tholin-Bost

IV,131-133



A-5 47

B-4 188





Loué et aimé soit

Jésus Eucharistie.





                                  Maubel, 23 Juin 1853.







Je vous écris, ma chère fille en Jésus, de Maubel, nouvelle maison de la Société où il y a un commencement de noviciat. J'étais fatigué depuis quelque temps, depuis la Semaine Sainte, lorsqu'il y a quinze jours la fatigue est devenue plus grande; alors le médecin a jugé à propos de m'isoler à la campagne (J'espère être à La Seyne dans quatre jours).



Je ne sais pas jusqu'où ira cette fatigue de la poitrine; si c'est la première nouvelle de la préparation du départ, que le Bon Dieu en soit mille fois béni. Les uns disent que c'est une irritation de la poitrine, les autres un excès de fatigue, d'autres un cathare; moi j'en laisse à notre bon Maître le secret et à sa divine Providence. Mais finir ma carrière apostolique sans avoir rien fait de grand pour Notre-Seigneur, mais n'avoir fait que mener une vie bien tiède, voilà, chère soeur, ce qui désole parfois mon pauvre coeur. Et cette indisposition est venue dans un beau moment où j'allais réjouir votre âme par une grande nouvelle, quand je fus forcé d'ajourner le tout.



En voici la substance (mais dont je vous prie de ne pas parler). Le 18 avril, dans l'action de grâces de la sainte Messe, je fus tout à coup saisi par un grand sentiment de reconnaissance et d'amour pour Jésus, et alors de lui dire: "Mais que pourrais-je faire de grand pour vous?" Et une pensée douce, paisible, mais forte et vive, me rendit heureux de me dévouer au service du Très Saint Sacrement, d'en demander la permission, de chercher les moyens de soutenir et de former la grande oeuvre de l'Adoration perpétuelle, de pousser à établir l'ordre religieux du Très Saint Sacrement. Quelle belle pensée, n'est-ce pas, bonne fille! N'est-il pas surprenant que, depuis l'établissement de la sainte Eglise, la sainte Eucharistie n'ait pas eu son corps religieux, sa garde, sa cour, sa famille, comme les autres mystères de Notre-Seigneur ont tous eu un corps religieux pour les honorer et les prêcher? Et il me semblait que j'étais disposé à faire tous les sacrifices pour Jésus au Très Saint Sacrement.



Je fis part de ce sentiment au Père Hermann qui se trouvait avec nous, et avec qui je suis lié depuis longtemps; et voilà que nos pensées et nos désirs se rencontrent. Nous bénissons Dieu, et la conclusion fut: Travaillons à cette oeuvre divine, cherchons des hommes, les moyens; prions, souffrons, attendons le moment de Dieu. - Voilà où nous en sommes et tous deux nous sommes malades. J'ai vu hier à Hyères ce bon Père Hermann: il souffre, mais nous sommes heureux de souffrir. Lui, voudrait aller au Ciel; et moi, rester pour faire glorifier Notre-Seigneur. Et nous avons eu une longue discussion; à la fin nous nous en sommes remis à la sainte Volonté divine. Ainsi, bonne soeur, priez, demandez à ce bon Maître qu'il me fasse la grâce de travailler à sa gloire. Comment et quand? J'attends un signe de sa main. En attendant, nous préparons les fondations: plusieurs prêtres déjà s'y dévoueraient, mais il y a encore quelques difficultés de position.



J'en viens maintenant à la question de l'éducation de ces chers enfants.



I° Suivez toujours la même marche. Les quatre premières classes ne sont, à proprement parler, que des classes de grammaire, de principes: c'est ce qui fait les bonnes études. Ainsi, analyse française, latine, grecque; ainsi, examiner chaque mot en particulier, en étudier la nature: mot simple, mot composé; en étudier la forme, la forme des déclinaisons, des verbes; en étudier les propriétés, comparer les mots entre eux afin de voir et d'apprécier les rapports qui les unissent; distinguer les propositions, les apprécier: - voilà le travail de l'analyse grammaticale et logique.



Pour l'étude de la grammaire, faire marcher de pair l'étude de la première partie, avec la syntaxe qui y a rapport; faire des thèmes sur les règles de la syntaxe connues; peu et bon, c'est ce que vous faites. Il sera bon de faire des thèmes d'imitation, et voici comment: Lorsque l'enfant a fait une version, on lui redonne cette même version à faire en thème, mais ayant soin de changer quelques mots: les sujets, les adjectifs, quelques verbes. Cela a un grand avantage: c'est de rendre les thèmes agréables et faciles, puis d'économiser le temps à chercher des mots; enfin, ils ont le modèle sous les yeux et s'y habituent à faire du bon latin.



Pour l'histoire de France, la meilleure que je connaisse est celle d'Amédée Gabourd, en trois volumes. Prenez-la; je vous la conseille de préférence à tous ces petits résumés faits même par de bons auteurs. Nous suivons, nous, l'abbé Drioux.



Vous ferez bien de faire traduire le de Viris illustribus de Vervost; de commencer la grammaire grecque de Burnouf, appuyant bien sur les déclinaisons et les verbes; - puis, plus tard, faire traduire l'Enchiridion (grec) de Cognet; vous en trouverez la traduction et le mot à mot. Ce me serait un grand plaisir en Notre-Seigneur s'il voulait me permettre d'aller vous voir, aux vacances. Je laisse cela à sa sainte Volonté.



Je vais me procurer les ouvrages que vous m'annonciez, je vous en remercie bien.



Allons, ma fille, aimez bien Notre-Seigneur et faites-le connaître et aimer de toutes vos forces; la vie n'est précieuse que pour cela. Ecrivez-moi; priez pour moi, afin que je fasse tout ce que le bon Maître veut.



Tout à vous en sa charité.



EYMARD.





Madame,

Madame Clothilde Tholin-Bost, 

à Tarare (Rhône).









Nr.0412

An Herrn Gaudioz, Lyon

III,235-236



B-6 235

R2-25 341





Tout pour 

Dieu seul. 





                                La Seyne, 30 Juin 1853.



��BIEN CHER AMI ET FRERE EN MARIE,





Il y a longtemps que je voulais vous écrire un petit mot d'amitié, car votre souvenir, ainsi que celui de Madame et de votre famille, m'est toujours présent. J'aime à prier Dieu pour vous et votre commerce, afin que le Bon Dieu bénisse tout et que tout serve à votre salut. Hélas ! oui, il faut que tout serve au salut, autrement nous ferions de trop grandes pertes pour le ciel, et vous pouvez pratiquer la charité, la douceur, la patience, l'humilité et toutes les vertus; seulement, ayons toujours Dieu présent et sa sainte Volonté. Ne nous décourageons jamais ni de nos fautes ni de nos tentations: l'humilité de confiance est la plus belle des victoires.



Tenez toujours votre coeur dans la paix, dans la confiance à la divine Providence, et soyez assuré que le Bon Dieu sera toujours votre Père et votre soutien.



J'ai appris avec la plus vive satisfaction ce que vous avez fait pour vos soeurs en leur donnant le dix pour cent de tout l'argent qu'elles ont chez vous; vous êtes leur bonne Providence et le Bon Dieu vous rendra au centuple le double intérêt que vous leur donnez avec tant de générosité. Hélas! ces pauvres filles avaient bien besoin de cela.



Voici nos vacances à la fin de juillet, et si je vais à Lyon vous aurez, bon père Gaudioz, ma première visite, comme vous avez eu ma dernière; en attendant, priez pour moi, et rappelez-moi aux prières de la bonne dame Gaudioz.



Je suis en N.-S ,



Cher ami et frère,



Tout à vous.



EYMARD.





P.-S. Je suis chargé de l'Adoration de Toulon; c'est une Oeuvre admirable: 100 	messieurs passent la nuit devant le Très Saint Sacrement et 300 dames au moins le 	jour, du jeudi au vendredi soir.  Ainsi le Bon Dieu a partout des élus.



Je vous prierai de faire passer cette lettre ci-incluse à Mr Perret, je ne sais pas son 	adresse.









Nr.0413

An Fräul. v. Revel

C,11 (9)



A-13 8





(L+S)

Pensionnat de La Seyne





                                           1 Juillet 53





Chère Soeur en Marie,





Merci bien de votre bonne lettre. Je vais mieux, je suis au travail depuis huit jours, mes forces reviennent de jour en jour, c'était un avertissement du bon Dieu, quelques maladies de temps en temps font du bien, obligent l'âme à se recueillir & à regarder un peu en arrière & devant soi. Mais ce qui me peine c'est de vous savoir fatiguée, je prie le Bon Dieu de ne pas vous retirer encore dans le Ciel, mais de vous donner bien son St amour.



L'oeuvre du T. S. Sacrement est encore dans la terre & germe priez pour elle.. Le P. Hermann est toujours fatigué, il vient da partir pour les Pyrénées aux eaux de Bagnières c'est un saint Prêtre, mais - j'espère qu'il ira mieux.



Adieu bonne fille & chère Soeur croyez-moi toujours en N. Seigneur



            Tout à vous



               Eymard









Nr.0414

An Marg. Guillot

II,116-117



B-2 166





                              La Seyne, 6 Juillet 1853.





Je viens vous donner de mes pauvres nouvelles. Je vais assez bien, je suis à mes affaires depuis quelques jours. Je ne dis pas que je sois sans petites souffrances, mais cela ne m'empêche pas d'aller. Je suis plein de courage dans la pensée que j'irai me délasser un peu aux pieds de la bonne Mère du Laus, pendant les vacances.



Je vous prierais bien, si vous aviez la copie de mes anciens procès-verbaux du T.O., de me la prêter, vous pourriez la porter chez Madame Chassaignon, rue St Jean, maison de la Cure; cette dame doit nous envoyer un paquet vers le dix du mois.



Pourriez-vous vous informer si, à Lyon, on trouverait une Vierge Immaculée de la hauteur de 60 à 70 centimètres, jolie et solide pour résister à la pluie? On voudrait en faire l'acquisition.



Adieu, ma chère fille, je n'ai que le temps de vous bénir, vous, et toute votre famille. J'ai vu le P. Favre, il part ce soir pour Lyon, il aime le T.O., mais il est dans une position un peu délicate: le P. Colin ne lui laisse pas assez de liberté. Priez, le temps de l'adolescence, de la majorité de la famille de Marie viendra.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P.S. - Ecrivez-moi sans affranchir, c'est bien plus simple.





A Mademoiselle Guillot Marguerite,

Rue du Juge de Paix, 31,

Près Fourvière, Lyon.

(Rhône).









Nr.0415

An Frau Franchet

B,180-181 (134-135)



Réf. A-3  313 (autogr.)

     B-3-514

     R2-24-39







J.M.J.





                                La Seyne 6 juillet 1853





Madame et chère Soeur en Marie,





Il y a bien longtemps que je n'ai reçu de vos nouvelles; seriez-vous déjà au ciel ? ou bien craindriez-vous de me peiner et de me prendre un temps précieux?



Expliquez-moi ce silence, car vous ne pouvez douter de tout le bien que je veux à votre âme et qu'elle m'est toujours bien chère; un mot indirect est venu me dire que vous alliez bien, que vous marchiez bien à la suite de N.S. et j'en ai béni le Bon Dieu, car le plus grand bonheur de mon coeur c'est d'apprendre que mes anciennes filles sont toujours généreuses et fidèles.



Puis toutes vos souffrances ne sont pas infructueuses; c'est la rosée du ciel que la souffrance. Quand votre bon mari m'a fait part de son désir que je vous écrivisse, mon coeur vous a fait un petit reproche; mais peut-être êtes-vous peinée à mon sujet et je l'ignore.



Voici, maintenant, un service que je viens vous demander - dans le temps vous aviez copié les procès-verbaux des Dames du T.O.. Je serais bien désireux de les voir; pourriez-vous me les faire passer ?



Me Chassagnon, rue S.Jean, maison de la Cure, doit envoyer un paquet vers le 10 du mois. Si vous l'aviez sous la main, je vous serais bien reconnaissant de me l'envoyer.



On vous a peut-être dit que j'avais été malade; je vais mieux et travaille comme avant depuis deux jours.



Le pauvre nature n'aime pas la croix, mais puisque le Bon Dieu le veut, il faut bien la baiser. 



Maintenant c'est une triste névralgie qui me rend un peu souffrant.



Aussi je m'arrête là et vous prie de présenter mes affectueux souvenirs à Mr Franchet et à votre bon petit Charles.



Tout à vous en N.S.



Eymard









Nr.0416

An Marianne Eymard

III,105-106



A-2 371

B-3 173

R2-25 150





                                        [Juillet 1853.]





BIEN CHERES SOEURS,





Je suis toujours bien négligent pour vous écrire; je ne sais pas comment le temps passe, les semaines et les mois se passent et je m'en aperçois à peine. En ce moment-ci nous sommes bien heureux: nous avons reçu le corps tout entier d'un saint de Rome, saint Victorius. Il est de grandeur naturelle, de toute beauté, avec une châsse dorée magnifique. Dimanche prochain, nous allons en faire la translation solennelle. Tout ce qu'il y a de grand et de population y assistera; musique, canons, tout va célébrer la gloire de ce saint Martyr. Nous faisons en ce moment une neuvaine préparatoire, et je l'ai bien prié, pour vous.



Dans quinze jours nous renverrons nos enfants et nous serons en vacances; mais il y a encore bien à travailler d'ici là. Cependant je me porte bien à présent. Il y a trois semaines, j'ai été un peu fatigué, sans cependant tenir habituellement le lit: c'était une indigestion, un peu de fatigue. Je suis allé passer une dizaine de jours à la campagne sans rien faire, et cela m'a remis; je suis même mieux qu'avant. A Lyon, j'ai passé pour très malade; mais ces braves gens ont bien prié pour moi, et c'est toujours tant de gagné.



J'espère aller vous voir aux vacances; je n'en sais pas encore bien l'époque. Tâchez de bien vous porter et que je vous trouve bien portantes.



Je suis heureux de penser que je pourrai encore saluer en passant la bonne Mère du Laus et de la Salette. Je ne sais pas encore comment j'organiserai mon voyage: je vous écrirai avant de le faire. Pour Notre-Dame du Laus, je n'ose promettre de vous y attendre; d'un côté, si je ne puis obtenir quelques jours pour y faire ma retraite, j'aurais besoin d'être seul; de l'autre, si je n'y fais que passer, cela n'en vaut pas la peine.



A bientôt, chères soeurs.



Tout à vous en J.-C.



EYMARD.





P.-S. Mes amitiés à la famille Reymond et aux Dlles Fayolle.









Nr.0417

An Frau Jordan Camille

IV,230-231



A-11 39

B-4 320





                                       26 Juillet 1853.





MADAME ET CHERE SOEUR EN MARIE,





Je réponds de suite à votre lettre. Je vous ai accompagnée de mes prières dans votre voyage et je vous désirais le bonheur de voir Notre-Dame du Laus. J'irai, je l'espère, vous rendre votre bon et pieux souvenir et prier pour vous et pour les vôtres cette bonne Mère.



Ne vous laissez pas troubler par votre état intérieur; ah! gardez-vous bien de laisser la sainte Communion: c'est une affreuse tentation, un coup de mort que veut vous porter le démon. Communiez en pauvre, communiez en mendiante, en infirme, en malade, mais toujours avec la confiance et le désir d'aimer Dieu.



Vous auriez besoin d'un peu plus de calme et de recueillement; cela viendra. J'en viens à votre demande:



La famille Giroud est la famille la plus respectable de La Mure. J'ai connu la grand-mère et les enfants; tous sont bons. Je ne crois pas que Mr Giroud père soit pratiquant, mais il respecte la religion, il est charitable et bon père.



La mère est une demoiselle Périer, de Vizille, je crois; je l'ai connue un peu, je la crois très bien. Quant à la demoiselle, je l'ai vue petite, je ne puis rien en dire.



Il y a donc bonne réputation dans cette famille, point de ces maladies et infirmités repoussantes, de la fortune et de bons parents. Je fais des voeux pour le bonheur de tous.



Lundi 1er août a lieu notre distribution. Si vous étiez ici, je serais heureux de vous y inviter; écrivez-moi de Saint-Romans si vous y allez bientôt.



Adieu, chère fille et soeur en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD.





P.-S. Pour ma santé, elle va comme on la pousse. Les vacances sont là.









Nr.0418

An Frau Gourd

V,18



B-5 191





                   Notre-Dame du Laus, le 16 Août 1853.





Madame et chère soeur en Marie,





C'est du Laus, ce lieu si vénéré et si cher que je vous écris. C'est vous dire que vous m'[êtes] � bien présente ainsi que Mlle Stéphanie et toute votre famille. J'ai bien prié pour [vous ainsi que pour ceux] qui vous sont chers. Abandonnez le tout à la divine Providence; [elle] tient compte de tout, et tout a été pour ...



Ne vous inquiétez de rien, ne vous fatiguez [pas] des conséquences; c'est l'affaire de Dieu.



Vous êtes pauvre; Dieu en soit béni: Dieu enrichit les pauvres. Vous êtes toujours ... ouvrez bien votre âme à la confiance en Dieu. [Il] vous donnera avec abondance cette céleste rosée qui féconde le désert. Je serai content si je vous vois à Lyon; j'y serai vers les derniers jours d'août, jusqu'au 7 septembre, jour de l'ouverture de notre retraite. Mes souvenirs religieux à Mlle Stéphanie.



Depuis sept jours, je suis ici en retraite. Je pars aujourd'hui pour La Mure.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.





Madame Gourd.









Nr.0419

An Fräul. v. Revel

C,12 (9)



A-13 8





(Image de N.D. avec

 l'Enfant Jésus)





                    Notre Dame du Laus, le 16 août 1853





Mademoiselle & chère Soeur,





Je vous écrits /sic/ deux mots de N. D. du Laus de ce lieu si cher à mon coeur, & où il me semble que je puis tout sur le coeur de la T.S. Vierge, c'est vous dire que je l'ai bien priée pour vous pendant les 7 jours que j'y ai passé /sic/ en retraite, mon âme en avait bien besoin, & je m'en irai un peu plus fort.- J'espère être à Lyon dans 8 à 10 jours & soyez sûre que vous aurez ma visite, & à votre campagne; Je ne vous dis rien de ma santé elle est passable, je pourrais dire assez bonne, que j'aurais été heureux cependant de mourir ici aux pieds de Marie! mais il faudra encore retourner au combat, & je pars aujourd'hui pour La Salette, & La Mure.



A bientôt



          tout à vous en J. et M.



                    Eymard





Mademoiselle

Mademoiselle de Revel

rue Ste Hélène

Lyon

Rhône









Nr.0420

An Marg. Guillot

II,117



B-2 169





                   Notre-Dame du Laus, le 16 Août 1853.



Ma chère fille en N.S.,





Je suis au Laus depuis sept jours, j'en pars aujourd'hui pour la Salette et la Mure, j'ai avec moi six Pères. Vous devinez de suite combien j'ai prié pour vous et pour toute votre chère famille. Je me rappelais avec plaisir votre pèlerinage, j'aurais aimé à le voir se renouveler. Je n'ai pu vous écrire au milieu de tous les embarras de la fin de l'année, et j'en ai été un peu fatigué. La Bonne Mère du Laus m'a redonné courage et confiance. Ces sept jours de prières m'ont fait du bien. J'arriverai à Lyon dans huit à dix jours et soyez assurées toutes que vous serez toujours ma maison de Nazareth.



Adieu donc; je pars aujourd'hui.

Tout à vous en Jésus et Marie.



EYMARD.





A Mademoiselle Guillot Marguerite,

Rue du Juge de Paix, 31, Fourvière,

Lyon (Rhône).









Nr.0421

An Marg. Guillot

II,118



B-2 170





                         La Mure d'Isère, 20 Août 1853.



L.J.C.E.





Je suis bien désolé, ma chère fille, de la triste nouvelle que vous m'annoncez; et ce qui me désole le plus, c'est de ne pouvoir pas partir tout de suite pour Lyon. Je suis ici depuis deux jours et un peu fatigué du voyage de la Salette, j'espère cependant être à Lyon jeudi soir. Je prie le Bon Dieu de me faire la grâce de voir encore votre bonne mère, annoncez-lui ma visite.



Pour Mme..., j'aurais été bien content de la voir, je lui avais écrit du Laus que je ne serais à Lyon que vers les derniers jours du mois.



Ma soeur et Nanette vont bien; mais nous partageons bien votre peine; hélas! que de croix à la fois!



Adieu. Tout à vous en N.-S.



EYMARD.





P.S. Si vous voyez..., exprimez-lui mes regrets, et dites-lui que je lui écrirai si j'allais à 	Chalon.





A Mademoiselle Guillot Marguerite,

Rue du Juge de Paix, 31, Fourvière,

Lyon (Rhône).









Nr.0422

An Marg. Guillot

II,118-119



B-2 171





                              La Mure, le 24 Août 1853.





Je viens de recevoir, ma chère fille, votre lettre de faire part de la mort de votre bonne mère: quelle douleur pour moi de n'avoir pu la revoir, cette bonne mère! Je voulais partir le plus tôt possible, espérant la revoir, quand votre lettre est venue m'apprendre cette triste nouvelle. Je n'ai pas besoin de vous dire que j'ai dit la Sainte Messe pour elle, et que mes soeurs ont été bien douloureusement affectées de votre malheur. Dans quelques heures, je pars pour Grenoble. Je serai à Lyon vendredi soir ou samedi.



Adieu, mes chères filles, à bientôt.



EYMARD.





A Mademoiselle Guillot Marguerite,

Rue du Juge de Paix, 31, Fourvière,

Lyon (Rhône).









Nr.0423

An Marianne Eymard

III,106-107



A-2 381

B-3 175

R2-25 152





                             Chazey, 13 Septembre 1853.





MES CHERES SOEURS,





Je suis encore à Lyon. J'ai été un peu fatigué par une fausse fluxion de poitrine; maintenant je vais bien, même mieux qu'avant cette indisposition. Je suis venu passer quelques jours à la campagne chez un de nos amis: cela m'a bien reposé. Je vais partir pour Toulon jeudi, et c'est de là que je vous écrirai. J'ai vu les Dlles Guillot. Mlle Marguerite a été fatiguée par une névralgie à la suite de la mort de leur pauvre mère; elle va mieux. Je me suis bien occupé de la place du fils de Mr Chaix; on doit me rendre réponse ces jours-ci. Dans une maison sur laquelle je compte un peu, le maître est en voyage: c'est ce qui a retardé l'affaire. Si vous le voyez, veuillez lui dire que je lui écrirai bientôt.



Ménagez-vous bien et priez pour moi.



Tout à vous en J.-C.

Votre frère.



EYMARD.





Mademoiselle,

Mademoiselle Marianne Eymard, 

rue du Breuil, 

à La Mure d'Isère.









Nr.0424

An Marianne Eymard

III,106-107



A-2 385

B-3 176

R2-25 153





                          La Seyne, le 18 Octobre 1853.





BIEN CHERES SOEURS,





Je commence enfin à avoir un peu de liberté; je commence par vous. On vous a exagéré la gravité de ma petite maladie à Lyon; j'en ai été vite remis, et cette indisposition était dans les desseins de Dieu, car j'avais besoin de rester encore à Lyon pour traiter une grande affaire pour ma maison, et tout a réussi à merveille; de sorte que j'ai même bien remercié le Bon Dieu de cette maladie.



En arrivant ici j'ai eu la retraite, puis la rentrée et la retraite de nos élèves; les jours étaient trop courts pour ce que j'avais à faire. J'ai une nombreuse famille: cent trente élèves, dix-huit maîtres, dix soeurs et six domestiques. Vous voyez par là comme j'ai besoin d'être un peu partout.



Ma santé est bonne. Nous avons eu bien beau temps, mais une triste saison: tout est bien cher; si au moins les hommes se convertissaient à la vue de ce fléau de Dieu! mais, hélas! il y a un grand aveuglement sur la terre: on ne connaît presque plus Dieu.



J'ai vu avec beaucoup de plaisir Mr Giraud; il est si bon! Nous avons bien causé de vous et du pays.



Allons, mes chères soeurs, priez bien pour moi, afin que je devienne un saint. Moi je prie toujours pour vous, afin qu'un jour nous soyons réunis au ciel.



Tout à vous.

Votre frère.



EYMARD, p. s. m.









Nr.0425

An Fräul. v. Revel

C,12



A-13 8





(L+S)

Pensionnat de La Seyne





                                  La Seyne 22 8bre 1853





Ma Bonne Demoiselle,





J'ai une occasion pour Lyon & je n'ai que 5 minutes pour vous envoyer ce petit mot avec la croix indulgenciée pour le chemin de croix, avec 5 pater & ave & la Bonne mort dans une grande lettre je vous expliquerai toutes les indulgences.



Je recevrai volontiers Melle Aurrun dont vous me parlez dans votre lettre recommandée par vous & Mme Ste Eudoxie cela suffit.



Merci de votre bonne lettre, je commençais à me plaindre de la poste de Lyon.



Je vais assez bien. Je voudrais que votre santé fut /sic/ aussi bonne que la mienne - Soignez-vous bien.- Moi aussi je prie beaucoup & toujours pour vous, car votre âme m'est aussi chère que la mienne.



Adieu, à bientôt les 5 minutes s'en vont, on part



               Tout à vous en N. Seig.



                         Eymard.





P.S. J'ai vu Mme Spazier elle ne va pas mal...









Nr.0426

An Marg. Guillot

II,119-120



B-25 171





                     La Seyne-sur-Mer, 28 Octobre 1853.





Tout pour Jésus, 

par Marie.





Je viens enfin, ma chère fille, vous donner signe de vie; après quelques jours d'une bonne névralgie en arrivant, j'ai pu me remettre à l'ouvrage. Heureusement, j'avais fait une petite retraite à N.D. du Laus. Ici, comme à Lyon, je l'ai faite sur mon lit, que Dieu soit béni et remercié de tout!



Nous avons cette année beaucoup plus de pensionnaires que l'an passé: cent quatre, et vingt-quatre externes. Nous avons bien besoin que le Bon Dieu fasse tout. J'ai bien besoin de prières, car je n'ai que le temps d'être pris et repris. Si le Bon Dieu veut que je le serve par l'abnégation, oh! je le veux de tout mon coeur.



J'ai bien remercié Dieu de votre mieux. Il faut, ma chère fille, servir Dieu comme il le veut, malade en souffrant, demi-malade en souffrant et en agissant selon ses forces.



Je vous désire un peu plus de santé, afin de glorifier Dieu par le zèle de sa gloire, et par la charité pour le salut des autres.



Soyez tranquille sur la communication de votre peine de conscience... je sais trop combien... il s'agit...(deux lignes effacées). encore une fois, n'y pensez plus, ainsi que moi. Je sais... que Dieu soit toujours avec... Maintenant, ma chère fille, remettez-vous entre les mains de votre Père qui est dans les Cieux et à sa grâce toujours paternelle. Gardez dans votre âme la reconnaissance pour le bien (fait) par les serviteurs de Dieu, mais ne vous laissez pas troubler par la privation. Jésus ne vous laissera pas. Il est votre Epoux divin, il a nourri par un oiseau son serviteur dans le désert, il vous enverra plutôt un ange que de vous abandonner. Confiez-vous bien à ce bon Maître pour tout. Vous savez ce que je vous ai été, j'ai toujours pour votre âme le même dévouement, et prie toujours pour vous.



Acceptez tout ce qu'on vous imposera pour le T.O. et cela pour l'amour de Jésus et de Marie.



Mes souvenirs bien affectueux à toute la maison de Nazareth.



Tout à vous en J.M.



EYMARD.





P.S. ...(trois lignes effacées)....................

     ..............................................

     Allez à Mr Huguet et des premières. Embrassez la croix de Notre Bon Maître,       	      souffrez pour ce cher T.O. J'ai grande confiance que Marie le bénira plus 		      abondamment.









Nr.0427

An Frau Gourd

V,19



B-5 192





Tout pour Jésus par Marie.



                                       28 Octobre 1853.





Il y a bien longtemps, ma chère fille, que je n'ai point reçu de vos nouvelles. Etes-vous malade? Avez-vous eu des malades? Une lettre que j'ai reçue du P. Champion me dit que vous êtes à Lyon et je me hâte de vous y trouver.



Je ne réponds pas à votre dernière et vieille lettre, c'est trop tard; je pensais, je comptais y répondre de vive voix à Lyon, puis le Bon Dieu ne l'a pas voulu. Ce qui me consolait un peu, c'était de savoir le P. Champion à Lyon, et comme je connais sa charité et sa prudence, il pouvait vous être bien utile. C'est une peine pour moi de penser que vous ne le trouverez plus à Lyon. Si vous avez besoin de moi, vous savez tout le désir que j'ai d'être utile à votre âme.



Vous voyez, ma chère fille, ce que c'est que de servir Dieu en cette vie d'exil. Dieu est toujours et ses créatures passent en nous faisant du bien ou du mal, mais elles passent comme le nuage, comme la goutte d'eau du ruisseau ou du torrent.



Soyons toujours avec Dieu qui ne passe pas, qui est toujours dans sa sainteté et dans sa bonté.



Soyez toujours la fille de la Providence et de la grâce. Priez pour moi et croyez-moi toujours.



Tout à vous en Jésus et Marie.



EYMARD.









Nr.0428

An Frau Tholin-Bost

IV,133-134



A-5 53

B-4 192





Tout pour Jésus et Marie.





                                       28 Octobre 1853.





MA CHERE FILLE,





Je ne voulais pas vous écrire par un autre, et voilà que je vous fais attendre ma réponse. Je m'en veux bien. Faites comme ceci: fixez-moi le jour que vous attendez ma réponse, et vous verrez que je serai exact.



J'en viens peut-être trop tard à votre demande.



Voici mon avis sur vos chers enfants. C'est de ne pas les envoyer au catéchisme public de la paroisse, de les garder auprès de vous, de leur faire vous-même le catéchisme. Ma raison, la voici: Il vaut mieux conserver la simplicité de la piété que de les exposer au scandale dans un âge si tendre.



Puis la dissipation, le laisser-aller des catéchismes de certaines paroisses sont d'un grand danger pour la piété. Je vous conseillerais aussi de leur faire faire leur première Communion dans une maison religieuse: il y a plus de garanties et de préparation.



Comme aussi priez bien pour connaître la pension la plus morale. On m'a dit beaucoup de bien de celle de Montgré, près Villefranche; mais d'ici là nous en causerons. Si je n'étais pas si loin, je les prendrais bien avec moi et j'en aurais le soin d'une mère.



J'attends avec plaisir votre petit travail sur Jésus souffrant et eucharistique. Priez toujours pour la grande oeuvre dont je vous ai parlé; le capitaine de frégate dont le Bon Dieu s'est servi pour cette belle pensée va entrer cette année dans les Ordres sacrés.



Je connais bon nombre de grandes âmes qui appellent de tous leurs voeux l'Ordre du Très Saint Sacrement, surtout Mr Dupont de Tours, si connu par sa dévotion à la Sainte Face et par son zèle pour répandre partout l'Adoration perpétuelle.



Ma santé va bien: je voudrais vivre pour servir Jésus et le faire aimer; je voudrais mourir pour ne plus l'offenser.



Adieu, bonne fille; que Notre-Seigneur vous comble de ses grâces, vous, votre bon mari, vos enfants, vos parents.



Tout à vous en Jésus et Marie.



EYMARD.





P.-S. Le Père Chambrost vous remercie de votre bon souvenir.









Nr.0429

An Fräul. Stéphanie Gourd

V,92



B-5 321





                                            28   1853.



Mademoiselle Stéphanie.





Vous devez murmurer un peu contre moi, ma chère fille; vous auriez bien un peu raison. Cependant, j'ai bien un peu droit à l'indulgence, on excuse un malade.



J'aurais désiré vous voir à Lyon pour voir où vous en êtes avec Dieu et avec vous; pour vous dire de bien aimer le Bon Dieu et de le servir toujours en votre simplicité et pauvreté de coeur, mais aussi dans une grande confiance et abandon en sa divine bonté.



Soyez heureuse, joyeuse d'être à Jésus, le meilleur des pères et le Roi des coeurs et l'Epoux des âmes.



Priez pour moi.



Tout à vous en Jésus et Marie.



EYMARD.









Nr.0430

An Frau Franchet

B,179-180 (133-134)



Réf. A-3  309 (autogr.)

     B-3-512

     R2-24-37



                                     Le 28 octobre 1853





Tout pour Jésus





Excusez-moi, ma chère fille, si je ne vous ai pas encore renvoyé votre cahier; la dame qui l'avait en sa possession s'est trouvée en voyage au départ du P.Reculon; cela m'a fait de la peine. Je vous l'enverrai dès que je pourrai et par une voie sûre.



Merci, ma bonne fille, de votre bon souvenir, ma santé va assez bien. Je me lève à quatre heures, donc je vais bien, puis le Bon Dieu me donne une si grande famille que je n'ai guère le temps de penser aux petites misères de la vie.



Oui, oui, je veux du bien à votre chère âme, je lui veux tout le bien de Dieu, puisqu'elle est toute à Dieu.



Ayez toujours bonne confiance, à force de ramer, on arrive toujours au port; mais N.S. a dit une parole bien bonne: "Vous gémirez et pleurerez alors que le monde se réjouira; mais ayez confiance, un jour votre tristesse se changera en joie".



On m'a dit qu'on allait donner un sous-directeur au T.O., essayez d'aller à lui, on le dit très intérieur! c'est celui qui a fait le mois de Marie des âmes intérieures.



J'ai dit un mot de vous au P. Fa....- mais voilà le temps des missions.



Communiez, ma fille, communiez; la religion de l'amour, c'est la Communion, la vie de l'amour, c'est la Communion. - Pauvre et faible, vous avez besoin du Dieu fort. Seule et solitaire, vous avez besoin de Jésus dans le Palais de son amour.



Allons, du courage, vous voilà déjà un peu vieille (et j'en ris) vous avez déjà passé la moitié du désert rocailleux de l'Arabie; encore un peu de courage et le Jourdain ouvrira son passage à la terre promise.



Adieu, ma fille. Tout à vous en Jésus et Marie



Eyd.









Nr.0431

An Marg. Guillot

II,120-121



B-2 173





                            La Seyne, 19 Novembre 1853.



T.P.D.S.





J'ai reçu toutes vos bonnes lettres, ma chère fille, et les ai lues avec plaisir. Soyez bien persuadée que vos lettres ne sont pas trop longues, et qu'elles sont les premières lues et bénies. Vous êtes ma dernière et première à Lyon, ainsi que votre chère famille. J'attends toujours un long moment pour vous écrire, et jamais il n'arrive; je suis tellement pris et repris que je ne vis jamais avec moi, mais vos lettres m'apportent un petit moment de distraction et de repos. Je me retrouve à Lyon, et je converse un peu de Dieu et de votre âme; ici, il faut toujours n'entendre et ne parler que des choses de ce monde, et souvent bien pénibles. Hélas! quelle triste vie! mais le Bon Dieu le veut ainsi, qu'il en soit béni!



Pour ma santé, je ne sais trop comment elle se porte; un jour bien, le lendemain moins bien; qu'importe que la machine s'use, pourvu qu'on arrive au port! Je commence à penser un peu mieux à la mort, j'ai peur ici de tout perdre, alors je dis souvent au Bon Dieu: j'aime mieux mourir plutôt que de pas vous aimer.



Priez pour moi afin que je ne me perde pas au milieu de tout ce monde vaniteux et si humain.



Vous avez été empoisonnées, est-il possible! Ah! il ne manquerait plus que cela à ma croix! mais aussi que vous êtes enfants toutes de ne pas savoir cela! Allons! soyez un peu plus sages.



Je bénis le Bon Dieu de vous avoir donné le P. Favre. C'est un Père bien intérieur, bien simple et bien éclairé, c'est la plus grande grâce que la Sainte Vierge pouvait accorder à son T.O. J'en suis heureux. Quand le Bon Dieu vous donnera l'occasion de le voir, voyez-le, et parlez-lui comme à moi du T.O.... A présent, je suis content, je vois que le P. Supérieur Général s'occupe du T.O.



Toutes les misères de Mr Huguet ne sont rien, la Sainte Vierge se sert de tout pour arriver à sa fin. Ne vous tourmentez pas de cette petite humiliation, c'est le fumier de l'arbre; puis il faut bien payer un peu vos dettes à votre voeu, et le Bon Dieu vous offre ainsi quelques gains précieux à faire.



Vous souffrez donc toujours de vos épreuves! hélas, que nous donnons de la peine au Bon Dieu pour nous ôter ce qui gêne sa grâce, ce qui empêche le règne de son amour en nous! laissez-le bien faire! Quand même le couteau du sacrifice va bien profond, c'est pour avoir plus tôt fait mourir cette misérable naturette.



Allons! adieu, j'écrirai plus tard à Mlle Claudine.



Je vous bénis en Notre-Seigneur.



Tout à vous.



EYD.









Nr.0432

An Marg. Guillot

II,121-122



B-2 175





                           La Seyne, 1er Décembre 1853.





V. J. et M.





Votre lettre, ma chère fille, m'a tant fait plaisir que je l'ai portée toujours sur moi et j'en bénis Dieu. Si je ne vous ai pas écrit de suite, c'est que nous avons eu beaucoup d'embarras, beaucoup de malades et un pauvre enfant qui est mort; mais aussi, vous avez ma première lettre et mon premier moment. C'est juste; vous êtes ma fille aînée.



Vous voilà donc sur la croix que je vous ai désirée et à laquelle j'ai un peu travaillé! Je ne sais pas si je dois vous plaindre et vous consoler. D'un côté, j'y vois tant d'occasions d'humilité, la servante commandant aux maîtresses; de patience, supportant tant de petites misères de la part de cette famille encore si jeune; d'abnégation, de sacrifices, puis aussi de zèle pour les âmes, que je vous bénis et vous aime en cette charge. D'un autre côté, je vois la nature qui se révolte, le coeur qui souffre, l'amour de la solitude et de l'oubli qui réclame, la famille qui a peur. Oh! bien! il faudra dire à tout cela: je n'ai rien fait, rien voulu, rien désiré, sinon le contraire, Dieu m'a prise, il faut bien marcher à sa suite.



C'est bien sûr que je vous aiderai de toute mon âme en vos peines et perplexités, car à présent votre âme m'est doublement chère. Allez chez le P. Huguet, je crois que c'est encore le meilleur parti à prendre, il y aura double fruit. Mais surtout, comptez beaucoup sur Dieu, tout sur Dieu, sur la protection de notre bonne et aimable Mère. Soyez sa fille, soyez un peu comme la soeur Benoîte, la fille toute simple et toute pauvre de la Bonne Mère.



J'attends encore la lettre de ... et je ferai ainsi que vous le désirez.



Mes affectueux souvenirs (si vous le jugez bon) à toute la famille de Nazareth, et croyez-moi toujours en Notre-Seigneur,



Tout à vous. 



EYMARD.





P.S. Ma santé se soutient; seulement, ma pauvre âme

     est comme les pauvres qui ne mangent pas assez.









Nr.0433

An Fräul. v. Revel

C,13-15 (10-11)



A-13 8





       (L+S)

Pensionnat de La Seyne





                                            1 Xbre 1853





eh bien, /sic/ ma chère & Bonne fille! que devez vous penser de moi! & cependant j'ai lu avec tant de plaisir votre chère lettre! & je la relis encore, parce qu'elle me remet à Lyon - écrivez m'en beaucoup & à plume volante; il me semble vous voir & vous entendre, & vous répondre, c'est un beau moment pour moi. - Mais voici le reproche! eh puis vous m'oubliez! oh non! jamais, impossible! Seulement j'ai eu tant de misères, tant de malades à veiller la nuit, & un mort. Enfin que Dieu soit béni de tout; mais la nature crie quelquefois.



Je n'ai guère le temps de l'écouter.



Vous avez dû recevoir votre croix indulgenciée pour le chemin de croix & pour la bonne mort.



Pour gagner les indulgences du chemin de croix il faut: 1o être empêché physiquement ou moralement d'aller le faire à l'Eglise, votre éloignement de votre église suffit pour vous donner le droit. 2o faire le chemin de croix ordinaire ou bien réciter une fois 5 pater & 5 ave en l'honneur des cinq plaies de N. S. devant la croix ou en la tenant dans la main. 3o dans le cas de maladie grave.. trois actes d'amour de Dieu seulement on peut faire gagner les mêmes indulgences à toute personne qui le fait avec celle qui a une croix, & est dans les conditions voulues.-



On peut léguer sa croix après sa mort avec les indulgences.



Pour l'Indulgence plénière de la bonne mort elle est personnelle, il suffit de baiser la croix en prononçant dévotement de bouche ou de coeur, les SS. noms de Jésus & de Marie.



Il y a aussi sur la croix les indulgences apostoliques.-



Vous voilà donc S. Rectrice & maîtresse des novices, que Dieu en soit glorifié & vous ma bonne fille, bénie! Je suis content de vous, cette croix pèsera gros dans la balance de la divine miséricorde, & c'est le P. Eymard qui vous a valu cette croix voyez comme le Bon Dieu est bon! & comme il vous déjà un peu crucifiée avec lui, il y a quelques années, vous ne vouliez pas de ce calice, il est un peu dur à la nature, mais confiance, c'est la mais maternelle de Marie qui le porte & vous l'offre, ce sera votre beau titre de confiance à la mort. 



J'ai vu Mme Spazier, elle va assez bien, - elle a souffert de ses dents.



Ces pays-ci sont beaux, mais la misère est grande, - hélas! Dieu ne doit pas être content de nous, il est mal servi! Donnez-moi des nouvelles de votre santé de votre entourage, de tout. Moi je vais assez bien, j'ai beaucoup à faire, le Bon Dieu fait tout.



Adieu, ma bonne fille, croyez-moi toujours en

Notre Seigneur,



                Tout à vous



                  Eymard









Nr.0434

An Marianne Eymard

III,107-108



A-2 389

B-3 177

R2-25 154





                     La Seyne-sur-Mer, 17 Janvier 1854.





MES BIEN CHERES SOEURS,





Je suis toujours paresseux; vous m'excuserez bien dans votre charité. Le mois de décembre et celui de janvier sont des mois où nous sommes très occupés à cause des examens, des recettes et des comptes.



Je commence à avoir quelques moments libres et j'en profite pour vous écrire; je n'ai presque écrit à personne.



Je vais bien; ma santé semble se fortifier; je suis déjà vieux: 43 ans.



Je suis toujours bien content. Nous avons 135 enfants; nos élèves sont bien sages: nous tâchons d'en faire de bons chrétiens.



Je vous ai souhaité une bien bonne et heureuse année en Notre-Seigneur. Pour le jour de l'an, si vous n'aviez été si loin, je vous aurais envoyé vos étrennes. Vous savez que ma seconde Messe de minuit est toujours pour vous deux, et c'est un grand bonheur pour moi de vous placer autour de la crèche du divin Enfant et le prier de vous bénir. Il en est de même du jour de l'an, et ma première prière est celle que vous m'avez apprise étant encore enfant.



Que Notre-Seigneur vous donne donc une bonne année, mes chères soeurs, une augmentation de grâces, son saint amour encore plus grand, l'esprit et les vertus de notre bonne Mère!



Pensons toujours que notre vie s'écoule et nous rapproche du ciel; regardons-nous comme étrangers et exilés sur la terre.



Ne vous laissez pas effrayer par toutes les fausses nouvelles: les enfants de Jésus et de Marie n'ont rien à redouter. J'ai été bien content de la lettre que vous m'avez écrite, je sais bien vous lire.



Je suis heureux de cette oeuvre de charité à laquelle vous prenez part: cette année est si triste pour les pauvres!



Allons! bon courage, mes chères soeurs; un jour nous serons réunis éternellement au ciel. Priez bien pour moi.



Votre frère.



EYMARD, p. m.









Nr.0435

An Fräul. v. Revel

C,15-17 (11-13)



A-13 8





        (L+S)

Pensionnat de La Seyne





                                          17 janvier 54





Ma chère Soeur en N. Seigneur,





Je ne savais presque plus que penser de ce rigoureux & long silence.- Je croyais à une grande maladie, - heureusement ce n'est qu'un grand embarras de petites & saintes occupations. Je vous en suis donc bien reconnaissant, ainsi que des voeux que votre bon coeur a fait & faits /sic/ encore pour moi Vous pensez bien que je vous les rendais si non au même moment de minuit, au moins de bon matin - Vous savez que votre âme m'est chère à bien des titres, aussi lui désirais-je tout le bien que je veux pour mon âme.



Oui, ma chère fille, bonne année.- que la grâce divine la remplisse, que la confiance soit votre vertu, que l'amour divin soit votre vie; encore un peu de temps & nous aurons le bonheur de voir Dieu & de l'aimer parfaitement. Vous êtes déjà à moitié dans l'éternité par les souvenirs d'espérance de votre chère famille. - Oui, je n'oublie pas l'âme de votre cher frère, mon cher fils en Notre Seigneur, je fais la neuvaine que vous me demandez dans votre lettre, pour ne pas vous déranger veuillez en donner la trop large somme, à Melle Guillot qui en a déjà quelques unes à me faire passer & dont je veux laisser le montant à Lyon (si cependant vous y voyez un inconvénient, laissez la choses)



au détail





1° Je suis si heureux d'apprendre que vous travaillez plus activement pour le T.O. que je prie doublement pour vous; restez bien à cette charge, vous y trouverez l'occasion de plusieurs grandes vertus, & Notre Bonne Mère, vous recevra avec plus de bonté.- Se sauver par les autres, est une maxime apostolique.-



Les antipathies ne sont rien quand la volonté agit par l'esprit de la charité c'est une petite misère qui se fait payer par un sacrifice plus grand.



2° J'ai ri de votre aventure du P. Teraillon





29 janv. Je reprends ma pauvre lettre ma bien chère fille, & je vais continuer sur la vôtre - J'ai ri de votre jolie aventure avec le Père, tout-à-l'heure, vous aurez plus de directeurs que vous ne voudrez; dans cette question, voici mon sentiment, vous n'avez guère besoin de directeur, mais de casuiste, alors vous pouvez aller au plus libre, le Père Ter. entrera plus dans le détails & vous donnera plus de temps. Le P. Colin est peut-être plus intérieur mais s'il est trop occupé, on est ennuyé de ne pouvoir dire toute sa pensée. Merci de votre image des Cinque plaies; je connais beaucoup Mr Dupont, c'est un saint homme & j'ai grande confiance en ses prières. Je prierai bien aussi pour la mère des Cinq plaies, pauvre Soeur! elle a bien des embarras, mais seule que faire? elle n'a pas une tête assez forte pour cela. 



Votre séance de prestidigitation aurait été très bien si vous n'y aviez pas pensé après la science de l'équilibre n'est pas dangereuse ce n'est pas un tournoi, soyez bien tranquille là dessus & sur d'autres choses semblables.



3° Soyez bien vigilantes & tranchante sur les inquiétudes & les troubles qui vous viennent après une chose faite. C'est une ruse du démon, & quelquefois de l'amour propre. - l'humilité en général, la confiance en particulier, le mépris du démon, la patience pour vous-même & tout ira bien.



Voilà mon papier qui s'en va, & ma plume & ce qui l'inspire s'en plaint, mais vous savez combien je vous veux de bénédictions & de grâces.



           Tout vôtre en Jésus



                 Eymard





(En marge de la 1re page) J'ai vu il y a quelques jours Mme Spazier elle va assez bien & travaille, elle languit de vos nouvelles - priez pour moi. Je suis toujours le même, heureux si j'aimais bien Notre Seigneur!
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                               La Seyne 29 janvier 1854





Je suis bien en retard pour vous remercier de vos deux pieux ouvrages et qui m'ont fait le plus grand plaisir. Je ne sais comment j'ai tant tardé, veuillez m'excuser dans votre charité. Je voulais vous écrire par le T.R.P. Favre, le temps me manque; depuis plus d'un mois je suis absorbé à n'avoir que le temps de dire mon bréviaire.



Vous voilà donc, bien cher Père, chargé du Tiers-Ordre de Marie. J'en bénis Dieu et notre bonne Mère, car vous pouvez lui faire beaucoup de bien, N.S. vous ayant donné la grâce des études ascétiques. Je vous félicite bien d'une si belle mission, il vaut mieux perfectionner que bâtir, que convertir; quelle gloire ne rend pas à Dieu une âme d'oraison, une piété bien intérieure!



Assurément celui qui a formé sainte Thérèse ou sainte Chantal a plus fait qu'un missionnaire qui aurait converti tout un pays.



Voilà le grand caractère du T.O. de Marie, de former des âmes intérieures, des âmes d'oraison, su le modèle de la vie simple et cachée de Marie à Nazareth; c'est d'ailleurs l'esprit de notre chère Société sur lequel on a essayé de fonder, c'est l'écoulement de la grâce de notre vocation mariste. Et Dieu sait quelle paix, quelle générosité ce esprit a produit dans les véritables Tierçaires!



J'ai été heureux moi-même d'admirer cette grâce en ces bonnes âmes, plus heureux de les soutenir dans cette sainte vocation. Je suis convaincu que leurs prières ont fait beaucoup de bien à la Société Mère. C'est le rameau du tronc, se glissant dans le monde et y portant partout l'esprit de Marie.



Mais vous le savez, la vie intérieure a ses phases, ses combats, ses difficultés. On marche toujours dans l'obscurité de la grâce mystérieuse de l'oraison; l'âme a besoin d'être guidée, d'être suivie, sous peine de tomber dans le découragement, ou dans une vertu stérile; plus une âme se dégage d'elle même, se crucifie au monde avec Jésus-Christ notre bon Sauveur, plus elle a besoin de secours, d'une voix qui lui dit: Courage. Avancez, ayez confiance. Voilà la belle et délicate mission du directeur; c'est la votre, cher confrère; aimez-la par dessus les autres, puisque la Sainte Obéissance vous l'a confiée. Vous serez si heureux au jour dernier, d'avoir à présenter à la Reine du Ciel les soins que vous avez eus pour sa sainte famille.



Il faut faire sonner bien haut ce beau titre de Tierçaire, de religieux dans le monde sous l'étendard de Marie, le T.O. n'est pas une confrèrie, il est plus que cela: il est le légitime enfant de la Sainte Eglise et de la Société: et ce mot-là a un grand écho dans les coeurs, c'est le mot d'ordre pour le sacrifice.



Le T.R.P. Favre m'a appris l'excellent conseil des demoiselles. J'en bénis Dieu. Il est digne de votre confiance. Vous pouvez avoir toute confiance en Melle G. rectrice, elle est d'une discrétion à toute épreuve, d'une charité que j'ai souvent admirées. Vous trouverez dans Melle de R. une personne toute dévouée et surtout bonne Tierçaire.



Je ne vous dis pas de me recommander aux prières du T.O. Non, que l'on m'oublie, pour ne vivre que pour le T.O. Mais ce à quoi je tiens, c'est que vous me donniez une petite part à vos prières et que vous me croyiez toujours en N.S., cher confrère,



Votre tout affectionné



Eymard
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                             La Seyne, 29 Janvier 1854.





J'ai reçu votre chère lettre, ma bonne fille, que Dieu vous en récompense. J'aime ce laisser-aller, cette sainte liberté d'une petite fille envers son Père. Pour preuve de ma bonne volonté, j'ai écrit de suite à Mr Huguet, j'étais embarrassé pour le faire, je craignais qu'à Lyon on trouvât que je voulais encore faire le directeur; et comme on me l'avait défendu, je voulais être un mort. Si je n'ai pas parlé au T.O. au P. Favre, je l'ai fait exprès; lui-même ne m'en parlant pas, je ne voulais pas commencer. J'avais ce que je désirais: votre conseil, un bon directeur, mon âme était tranquille.



Je l'ai encouragé, ce bon Père; et de fait, est-il une plus belle mission que de former des âmes intérieures! quel beau temps que celui où j'étais chargé de cette belle famille de Marie! j'y pense toujours avec bonheur, et tous les jours j'appelle les bénédictions de Dieu sur elle et surtout sur vous, ma chère fille, Marie sera avec vous, soyez toute pour elle: être la servante de sa famille, c'est tout ce que vous pouvez avoir de plus glorieux et de plus parfait. Ainsi donc, courage et confiance. Quand vous rencontrerez quelques difficultés, quelques obstacles, redoublez de confiance, Marie veut faire un grand coup. Quand vous êtes humiliée, soyez heureuse, l'arbre fleurira. Pauvre T.O.! je l'aime toujours, et je regrette d'avoir si peu et si mal fait pour lui. Soyez tranquille! le T.O. aura son jour. J'ai écrit à Mlle de Revel de vous remettre 20 fr. de Messes qu'elle m'a recommandées, lui disant que vous en aviez quelques-unes pour moi. Je n'ai pas encore écrit à Mme G., je le ferai bientôt.



Il paraît que le P. Champion va bien, j'ai reçu une lettre de lui.



Je n'ai rien de nouveau, sinon que le Bon Dieu nous donne beaucoup de travail, mais il fait tout, et nous n'avons pas grand-peine de tenir le timon du petit vaisseau. Ma santé se soutient, vraiment, je ne sais comment; mon âme a bien besoin de Dieu, car tant de vie extérieure la fatigue, mais j'abandonne le tout à sa divine bonté et à sa sainte Providence.



J'en viens à votre lettre du 27 décembre. Merci de vos bons souhaits de tous, je vous les ai bien rendus aux pieds de Jésus et de Marie, et vous savez ce que j'ai demandé: A vous, l'amour du martyre de la divine charité; à Mlle Mariette, la confiance; à Mlle Claudine, l'amour de Jésus caché; à Mlle Jenny, l'abandon filial entre les mains de Dieu; à Mr Gaudioz, la bénédiction de St Joseph et son esprit au milieu de ses affaires; à Mme Gaudioz, l'amour du sacrifice et la paix de l'âme; aux deux petites, la piété: voilà mes voeux, que Dieu les ratifie! Merci de mes billets, ils me sont bien précieux. La Messe pour vos chers Parents est mon étrenne, aussi, laissez-m'en le mérite.



J'en viens à votre direction.



I° Faire marcher votre T.O. à tout prix, et pour cela, servez-vous des hommes qui peuvent lui être utiles, selon la mesure de leurs grâces. D'après ce principe, on fait un peu comme St Paul, on prêche à temps et à contretemps.



2° Pour bien faire marcher son oeuvre, il faut être un peu à tout, faire un peu tout, sans en avoir l'air, tout en poussant les autres à tout faire, et leur en laissant l'honneur.



3° Il faut aller toujours en avant, malgré les critiques, les antipathies, le sentiment, et quand on dit que tout va mal, que tout va s'écrouler, c'est alors qu'il faut avoir une plus grande confiance en Dieu. Bien faire et laisser dire.



4° Mettre au courant le P. Directeur, toujours avec prudence et charité, de manière à ce qu'il ne puisse jamais vous compromettre par une indiscrétion.



5° Mettre peu d'importance à toutes les paroles contre le T.O., en laisser le soin à la T. Ste. Vierge.



6° Pour moi, je ne suis pas encore pour cette maison tierçaire, elle n'est pas encore possible, il faut pour cela le concours du P. Supérieur Général.



7° J'aime bien cette retraite pour le T.O., cela fera du bien.



8° Arrêtez le P. Huguet, quand il va trop vite: il s'agit de soutenir, le moment n'est pas venu de faire plus. Ah! si le P. Supérieur Général le voulait, très bien! mais il n'en a rien dit.



9° En travaillant pour la T. Ste. Vierge, je comprends que la maison en souffre un peu, mais la Bonne Mère vous le rendra par une autre voie.



10° Quand la charité et pressante, qu'il faut agir, alors il faut laisser la vie contemplative pour la vie active, quoique de son propre fonds il faille toujours tendre vers la vie intérieure avec Dieu.



Voilà pour le T.O.; à vous maintenant:



1° Ne vous inquiétez pas de ne pas vous (troubler) dans l'intérieur, alors que tout l'extérieur est agité. C'est Dieu qui a pitié de vous. Retirez-vous tant que vous le pourrez alors dans le centre de l'âme: c'est le port dans la tempête.



2° Allez toujours à Dieu par le coeur, par le recueillement de l'âme: c'est plus court et plus agréable à Dieu; c'est la grâce de Dieu qui supplée à votre misère. Dans cette voie, on a beaucoup plus de distractions et de tentations; mais il faut ne pas s'y arrêter et passer vite. Se recueillir intérieurement, voilà tout, c'est-à-dire voir sa misère, et regarder Dieu, comme pour lui dire: voyez ma misère.



3° Regardez vos voeux comme la dot que vous apportez à l'Epoux céleste, aimez-les comme le doux lien de sa grâce; observez-les, comme vous le dites, en amour plutôt que par le petit détail; il faut les garder avec la sainte liberté, les suivre avec la paix du coeur, en retirer la pauvreté, comme la petite fleur à offrir à Dieu.



4° Pour vos tentations, ma pauvre fille, cachez-les toujours dans une des plaies de Notre-Seigneur et bon Sauveur. Et au fort de la tempête, cachez-vous dans le trou de la pierre mystérieuse, c'est-à-dire dans Notre-Seigneur crucifié. N'examinez pas les effets ou les raisons des tentations, allez toujours de l'avant, vous avez besoin d'être toujours tenue dans la misère de votre humiliation et sur le penchant rapide de votre faiblesse. Dieu reste avec vous: voilà votre consolation et votre force.



5° Laissez-vous conduire, pour vos pénitences, par votre confesseur du moment. On gagne par l'obéissance ce que l'on semble perdre de l'autre.



6° Suivez, comme vous le dites vos petites règles de maison, sans le dire, mais avec la sainte liberté de la charité.



Allons, ma fille! bon courage. Oui écrivez-moi quand vous le voudrez, vos lettres me font un grand plaisir, et vous savez combien votre âme m'est chère en Notre-Seigneur.



Tout à vous en sa divine charité.



EYD.
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                             La Seyne 30 (?) janv. 1854





L'abbé Eymard a l'honneur de présenter ses respectueux hommages aux deux familles Jordan et de les prévenir que demain dimanche M. le Commandant du Pluton les attendra avec son canot et douze matelots sur le port, à une heure, pour les accompagner à S.Mandrier, et les ramener à Toulon.



L'abbé Eymard regrette bien de ne pouvoir les accompagner, à cause du dimanche.



Toulon, 3 heures



Eymard
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                               La Seyne 11 février 1854





Bien cher Monsieur Jordan,





C'est moi qui viens vous donner de mes nouvelles, un gros rhume m'a fait garder la chambre cette semaine, ainsi qu'un peu de fièvre nerveuse. Je vais mieux. Je vous suis bien reconnaissant de tant d'intérêt à ma pauvre et misérable personne. Vous êtes si bon pour vos amis! - Je suis heureux de votre fête de l'autre jour; j'aimerais vous en procurer une autre, celle d'une pêche, si c'était possible, le jour que vous me ferez l'amitié de venir dîner en famille.



Mille choses respectueuses, affectueuses, dévouées à tout votre bonne famille. Tout à vous.



Eymard.
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                                        11 février 1854





J.M.J.





Enfin, ma chère fille, me voici à vous; c'est bien temps; votre dernière lettre, exposée toujours devant mes yeux, me disait sans cesse: - Et moi, vous m'oubliez - oh! non! lui disais-je; mais je vous réserve la meilleure heure; aux autres le moment pressé. - Je ne vous dis pas, ma bonne fille, le plaisir que me font vos lettres: vous auriez quelque droit d'en douter sur ma négligence. Mais si vous voyiez ma vie, ce à quoi elle ressemble, et comme ma liberté est morcelée et quelquefois les forces à bout - votre charité m'excuserait, comme elle le fait, j'en suis sûr, car je la connais.



J'en viens donc à vous.



1. Je vous remercie bien de votre cahier des procès-verbaux; je suis bien étonné que le P.Favre à qui je l'ai remis, ne vous l'ait pas encore rendu. Veuillez le lui redemander, c'est un oubli.



2. Vous êtes donc toujours seule sur le chemin du Calvaire, au milieu des ténèbres et de l'épreuve. Pauvre fille! Je comprends votre peine, vous qui voudriez tant aimer Dieu! Que faire ? Vous mettre bien en la sainte et suave compagnie de Jésus et Marie, faire un beau Nazareth en votre âme et là y vivre et y travailler avec la Sainte Famille et mieux encore soumettre vos peines et vos doutes à N.S. et suivre la réponse de calme, de confiance et d'abandon qui vous sera donnée.



Voyez, ma bonne fille, vous demandez aux créatures ce que N.S. se réserve; il est jaloux de votre abnégation, et voilà pourquoi on ne sait pas vous donner en dehors de cette voie. Demandez la sainte absolution au temps fixé et extraordinairement, quand vous en avez besoin; ayez grande confiance en la grâce de l'absolution; c'est tout, c'est la parole divine qui nous purifie et nous rapproche de Dieu.



Pour les conseils à recevoir, faites comme le pauvre qui reçoit avec reconnaissance ce qu'on lui donne, et souvent il arrive que moins les hommes nous donnent, plus Dieu se montre prodigue en sa divine bonté; mais il faut savoir attendre à la porte divine, faire le rôle de la grande pauvre de l'Evangile, la Chananéenne.



Allons, bonne fille, ne vous désolez plus de ce que les créatures ne vous aident pas, mais devenez par cette épreuve, plus grande, plus intérieure, plus dépendante de Dieu.



Vous êtes, d'ailleurs, si reconnaissante, quand on fait un peu de bien à votre âme, que Dieu veut avoir seul toute votre reconnaissance. D'ailleurs, ma chère fille, votre conscience est en bon état, vos peines ne sont pas des péchés, elles viennent plutôt de la crainte d'offenser Dieu; puis le démon est bien méchant. Vous en savez quelque chose; les tentations que vous me marquez ont dû vous faire bien souffrir; mais ordinairement elles sont le prélude de grandes grâces; non, ma fille, vous n'êtes pas perdue, mais bien sur le chemin du Ciel; continuez toujours à suivre l'amour crucifié, sans retour sur vous; aimez ce bon Maître pour lui-même et pour (par) le sacrifice du moi.



Communiez, communiez, en temps de guerre, on double la ration. Ce que vous me dites de votre liberté de la part de votre mari, doit bien vous rassurer; mais pas de voeu; il y a longtemps qu'il est fait pratiquement; pour le moment, je ne suis pas porté à vous dire autrement: nous verrons plus tard.



Pour la communion quotidienne, il faut n'avoir aucune affection volontaire au péché véniel; un vrai désir d'aimer Notre-Seigneur.



Communiez tant que vous le pourrez, mais à une condition, c'est que vous mépriserez tout ce qui veut vous troubler, défiez-vous de votre imagination, de votre esprit trop actif, le Bon Dieu vous a donné un bon coeur; Il veut que vous lui en rendiez toutes les affections; et voilà tout.



Le papier va me manquer, et je voulais vous recommander la fille d'une famille Allemande pour être placée à gagner quelque chose. Si vous pouviez savoir ce qu'elle peut faire avant tout. Le portier du petit séminaire de St Jean, M. Algager vous en donnera l'adresse.



Adieu, ma fille, cheminez tout suavement et généreusement en l'amour de N.S. en qui je suis



Votre tout dévoué.



Eymard.
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                                 La Seyne, 5 Mars 1854.





Je viens vous dire, ma chère fille, un petit bonjour, vous remercier de votre bonne lettre. J'espère vous aller voir au temps que vous m'avez dit. Priez pour nous et surtout pour moi.



Ma santé est comme le temps. J'ai été fatigué pendant une quinzaine de jours, je vais assez bien pour travailler. Que Dieu soit béni et glorifié par mes infirmités et mes misères!



Voici le mois de Saint Joseph, nous ne pouvons pas trouver de petites statues de ce bon saint, et cependant nous faisons son mois avec beaucoup de dévotion. Je vous serais bien reconnaissant de nous en acheter en plâtre, de la hauteur de 50 à 60 centimètres plus ou moins. J'en désirerais six, et on me les enverrait par la diligence ou bien par le roulage accéléré, si la diligence coûtait plus de 10 francs.



Je vous demande pardon de la peine, nous prierons pour vous.



Mille sentiments de dévouement à toute votre famille.



Tout à vous in X°.



EYMARD.
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                                  La Seyne, 8 mars 1854





Bon et Cher Monsieur Rousselot,





Je suis heureux de venir vous apprendre que la question des tableaux de Rome est résolue. Aujourd'hui, M. de Gasquet m'a fait dire qu'il s'en chargeait de Cività à Toulon par les bateaux de l'Etat dont il est le commandant en chef.



Cet excellent Monsieur va faire aussi les démarches nécessaires auprès de M. Journel, directeur des Douanes sur la question du prix d'entrée; il espère obtenir la remise des droits.



Le bateau de l'Etat part de Toulon du 12 au 15 du courant. J'ai écrit à M. Ferrucci pour lui donner avis de tout.



Je vous remercie, cher et bon Père, d'avoir pensé à moi en cette circonstance et vous me ferez toujours le plus grand plaisir de me donner de semblables preuves de confiance.



Croyez-moi toujours en Notre-Seigneur, bon Père,



      Votre Fils tout dévoué et affectionné.



                    Eymard, supr.









Bon Père,



Je rouvre ma lettre pour vous accuser réception de la vôtre d'aujourd'hui. Tout est arrangé, quant à la question des droits d'entrée. M. de Gasquet espère en obtenir la remise.



Dans deux jours, je le saurai définitivement. Et je vous l'écrirai de suite.
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                                 La Seyne, 10 mars 1854





Bon et Cher Père,





Je suis tout heureux de vous envoyer la réponse de M. le Directeur à M. le Commandant de Gasquet. Voilà donc une affaire réglée. M. de Gasquet s'est chargé lui-même de vous adresser les tableaux par le roulage, afin qu'il n'y ait point de retard.



Auriez-vous, bon Père, un Prêtre instruit, pour les études classiques et qui aurait besoin de repos? Je connais une des plus respectables familles de la Provence qui désirerait un Précepteur ecclésiastique pour deux jeunes gens: là, on y serait comme dans un couvent et avec de bons appointements.



C'est la famille de Bouchaud, à St. Rémi, près d'Arles.



Adieu, bon et bien-aimé Père.



Aimez-moi toujours comme votre Enfant. Nous allons essayer d'organiser quelque chose pour la Notre-Dame de La Salette à Toulon. C'est une ville sans ressource. Je ne sais si nous pourrons réussir.



                     Tout dévoué,



                    Eymard, p. mar.
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Mademoiselle Stéphanie.





Me voici enfin à vous, ma chère fille. Ce que vous me dites de votre âme m'a fait plaisir, vous savez tout l'intérêt et tout le dévouement que je lui porte et combien je serais heureux de lui faire un peu de bien.



Le Bon Dieu sait bien faire les sacrifices.



J'espérais vous voir à Lyon aux vacances, et puis je n'y ai trouvé qu'un petit Calvaire. Il le fallait, j'avais une grande grâce à demander et, pour cela, il fallait être malade. Comme Dieu sait arriver à ses fins par les moyens que nous croyons contraires!



J'en viens à votre première lettre.



1° Si vous voulez me faire plaisir dans votre ouverture de coeur, c'est d'écrire tout simplement, comme cela vient, lors même que cela ne serait pas bien dit ni bien écrit.



2° La question de la paresse que vous vous reprochez m'a touché; j'ai eu et j'ai encore cette tentation naturelle. Je la connais assez bien, elle est difficile à corriger, parce qu'elle renaît de ses cendres à chaque instant. C'est un défaut qui nous fait bien du mal. il faut travailler à le corriger, mais comment? Ici, je suis tenté de répondre que je ne le sais presque pas. Voici ce que j'essaye :



1° N'avoir d'affection pour une chose qu'autant que Dieu la veut et comme il la veut; ne pas plus tenir à une chose qu'à une autre, mais seulement à la Volonté de Dieu.



2° Ne jamais renvoyer à un autre moment ce que l'on peut et ce que l'on doit faire à un moment réglé.



3° Dans le choix de deux choses, faire ce qu'il y a de plus contrariant au goût.



4° S'imposer une pénitence quand on a manqué à cette règle.



Voilà, ma bonne fille, ce que je vous conseille pour triompher de la paresse spirituelle, et vous verrez que vous goûterez une grande paix et une grande liberté.



Pour l'antipathie qui vous a fait souffrir, ne vous en inquiétez pas trop, ma chère fille; seulement, n'agissez pas dans ce moment par suite de l'impression; et même, si vous vouliez faire un acte bien agréable à Dieu, ce serait d'aller contre l'antipathie avec un coeur joyeux, du moins à l'extérieur, et la victoire serait complète.



Puis, pensez, ma pauvre fille, que, par vos petits sacrifices de coeur, vous travaillez au salut de cette chère âme.



Vous avez bien des petites misères spirituelles: ainsi, vous vous plaignez de votre oraison mentale, - je crois en effet qu'il y a un peu de paresse à la préparer; d'une certaine disposition à la critique, etc., et à la peine intérieure contre votre bonne mère, - n'y faites pas attention, c'est un sentiment d'amour-propre qui voudrait se faire jour et dont le démon voudrait profiter. Agissez alors extérieurement comme si vous n'étiez rien et tout se dissipera comme les brouillards devant le soleil.



Le reproche de légèreté que vous voudriez vous faire vient peut-être de ce que votre âme est trop dans un état violent ou de combat dans le service de Dieu comme dans celui du prochain; alors la tristesse, un besoin d'expansion se suivent. - Que faire?



Allez au Bon Dieu avec plus de simplicité et d'abandon; au prochain, avec plus d'amour de Dieu, et votre âme sera alors dans le centre de la paix. En général, pas de contention d'esprit; cela ne vaut rien, mais bien sacrifice du coeur pour l'amour de Dieu.



Soyez joyeuse au service de notre si bon Maître et voyez plutôt sa bonté que votre malice, ses grâces que vos péchés.



Adieu, ma bonne fille; priez bien pour moi. J'espère être à Lyon au commencement du mois de mai. Si vous y étiez, nous compléterions ce qui manque.



Tout à vous en Jésus et Marie.



EYMARD.
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                                          10 Mars 1854.





Qu'il y a longtemps que j'ai commencé une lettre pour vous, ma bien chère fille! je la laisse inachevée pour en faire une autre. Votre si long silence ne m'a pas surpris, je sais combien vous êtes gênée; le mien doit vous surprendre, j'en suis étonné moi-même. Je ne m'en disculperai pas sur mes affaires ou mes petites souffrances. Le Bon Dieu l'a voulu; mais cela n'interrompt pas mes prières et mon dévouement pour vous, ma fille; au contraire, je pense plus souvent à vous. Mlle G. m'a donné de temps en temps de vos nouvelles.



J'en viens à votre lettre de janvier. 1° Occupez-vous de vos domestiques surtout au commencement; afin de les bien former, il leur faut témoigner de la confiance, mais jamais laisser une liberté d'autorité. Il faut toujours de la dépendance même dans les permissions générales, se faire rendre compte de temps en temps de leur emploi. Le mal des grandes maisons, c'est que les domestiques deviennent de petits maîtres: ce serait plutôt à votre mari qu'à vous. Que faire? Ce que l'on peut, et se reposer un peu et beaucoup sur Dieu.



Sur la question des aumônes, continuez à les faire de la même manière; vous le pouvez et vous les renfermez dans les dépenses, et pour les justifier, quand on vous en demande compte, l'aumône est une dette.



Pauvre fille, je vous plains d'avoir tant de préoccupations extérieures; l'âme souffre dans cette vie trop extérieure, la piété se dessèche, le recueillement diminue, une certaine tristesse s'empare du coeur: la crainte de ne plus être agréable à Dieu. Voilà un peu votre état; en voici le remède souverain:



Abandonnez-vous tout entière au bon plaisir de Dieu, qui vous veut dans cette vie du prochain, afin de l'honorer par l'abnégation intérieure et le sacrifice de vous-même. Alors, que la charité soit la reine; la douceur et la force, la vigilance et la patience, l'action et la prière: le cercle de votre vie.



Demandez bien souvent au Bon Dieu, ma pauvre fille, de savoir l'aimer en la charité du prochain, de savoir rester avec lui au milieu du monde, recueillie et calme dans l'action la plus absorbante. Notre âme devrait être le sanctuaire impénétrable où Dieu seul agit et d'où partent la force et la grâce de la vie.



Mais, de grâce, ne laissez pas vos communions; plus vous êtes pauvre, plus vous en avez besoin. C'est la communion de l'infirme; Dieu l'aime bien et il vous guérit de tout. Merci des bonnes nouvelles de l'eau miraculeuse: que Dieu est bon! et Marie miséricordieuse! Ah! si nous avions bien la foi et la confiance! nous serions tout-puissants.



Une bonne nouvelle! Je suis chargé de faire venir de Rome, pour Notre-Dame de la Salette, soixante beaux tableaux. C'est un don romain, aussi à Rome on ne dispute pas autant qu'en France; au lieu de tant disputer, beaucoup de personnes pieuses feraient bien mieux de remercier Dieu de cette grâce. Tout ce qui vous intéresse m'intéresse. Je prie bien pour vous et tous les vôtres. Ayez confiance, Dieu vous donnera votre mari.



Votre dernière lettre m'a fait bien de la peine. Hélas! c'est peut-être le dernier accès du démon! Assurément, le démon y est pour beaucoup dans l'état et les accès du malade chéri. Il est bien à plaindre, il faut toujours bien prier; nous redoublons de prières surtout en ce beau mois de saint Joseph, notre bon Patron.



Grand miracle que la résurrection d'un mort. Le Bon Dieu veut être prié et sollicité longtemps afin de donner plus de grâces.



J'ai bien ri de votre misère de la cuisine, et de votre petite misère : le démon, comme vous le voyez, se prend à des petits riens. Soyez douce et forte devant Dieu.



Adieu, ma bonne et chère fille, je n'ai pas besoin .......(ici plusieurs mots ne peuvent se lire), il me serait consolant de vous voir, et de vous dire de vive voix ce que l'on écrit si mal. Priez pour moi. Je suis heureux de pouvoir aller et travailler au milieu de mes misères corporelles. Ma pauvre santé est bien comme le Bon Dieu veut, et moi aussi, et j'en laisse tout le soin à ce bon Maître. Je vous dirai que je suis un peu plus indifférent.



Adieu, bonne fille.



Tout à vous en Jésus et Marie.



EYMARD.









Nr.0446

An Fräul. Elis. Mayet

B,62 (50)



Réf. A-7 53 Rom-Ausgabe: A-7-58!

     A-8-225

     B-7-103

     R2-24-100





(A la fin d'une lettre du P.Mayet à sa soeur Elisabeth, le P.Eymard écrivait ce qui suit)





                                  La Seyne 22 mars 1854





Je suis bien négligent, n'est-ce pas, ma bonne fille ? c'est un peu vrai, malgré ma bonne volonté, je succombe quelques fois à la vue de ce qui m'attend et je fais comme celui qui a beaucoup à faire et ne fait rien, parce qu'il ne sait par où commencer.



J'ai été heureux d'apprendre votre belle et charmante Retraite, comme la bonne Mère gâte ses filles! Mais aussi, elles sont si reconnaissantes! J'ai lu avec bonheur votre lettre au Père, j'ai bien remercié Dieu de cette grâce si unique.



Vous avez aussi bien des peines, ma chère fille. Hélas! je comprends quel calvaire vous apparaît si douloureux. Voilez-le avec la bonté divine. Non, Dieu n'abandonnera jamais les siens; il veut sa grâce plus grande que la douleur, et son amour plus grand que le sacrifice.



Vous êtes souvent toutes deux le sujet de nos conversations avec le Père Abbé, ainsi que le bon et aimable Tonny, à qui je vous prie mille amitiés, et croyez-moi, en N.S., ainsi que votre chère soeur, Tout à vous.





Eyd.









Nr.0447

An Marg. Guillot

II,126-127



B-2 182





                             La Seyne, le 25 Mars 1854.





Il est bien temps, ma chère fille, de venir vous remercier de votre envoie de statues de Saint Joseph; nous les avons reçues très promptement. Il n'y en a qu'une cassée, elle n'a pas d'Enfant Jésus; si le marchand tient à ce qu'elle soit payée, payez-la comme les autres. Je suis content, très content de ce modèle. Que Saint Joseph vous le rende au centuple!



J'ai été heureux d'apprendre le beau succès de votre retraite du T.O., cela m'a fait un grand bien au coeur. Oh! que j'ai remercié avec affection Notre-Seigneur pour une grâce si précieuse pour mes anciennes filles! Vous devez en être bien contente, vous-même, ma bonne fille, pour toutes vos soeurs. Comme vous n'avez guère pu en faire, Notre-Seigneur vous le rendra autrement.



A vous maintenant:



1° Vous faites bien d'aller ainsi au P. Favre, le T.O. y gagnera; il est peut-être un peu impressionnable, soyez prudente.



Soyez tranquille sur vos voeux: quiconque ne vous connaît pas, sera d'abord effrayé de vos voeux, les regardera comme téméraires et même comme dangereux, mais ne vous y laissez pas prendre; quand je vous les ai permis, j'ai bien examiné, j'ai bien prié; vous avez besoin de ces liens divins pour vous tenir fortement à Jésus crucifié; ne vous troublez pas des épreuves que l'on vous promet, il ne vous arrivera que ce que le Bon Dieu voudra.



Si l'on vous prive de la Sainte Communion, soumettez-vous y humblement, mais avec prière de vous laisser communier. Si l'on refuse, la volonté de Dieu doit vous tenir lieu de tout. Cependant, si plus tard, - et qui que ce soit, - on vous tenait trop longtemps éloignée de la Sainte Communion, si je ne suis plus de ce monde, consultez quelqu'un d'autre: car nous avons besoin de la vie.



Dans un mois, s'il plaît à Dieu, nous irons vous voir; hélas! quand je pense à ce voyage, je sens le besoin de bien prier.



Que vous dire de moi? ma pauvre fille: que depuis près de quinze jours je souffre de ma migraine. Mais Dieu est si bon que cela me vaut une petite retraite. Aujourd'hui, cependant, je vais mieux.



Adieu, ma bonne fille, mille choses affectueuses à votre famille. Je suis heureux d'apprendre que la Règle va bien et que vous allez devenir un véritable Nazareth.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0448

An Marianne Eymard

III,108-109



A-2 393

B-3 179

R2-25 155





                                La Seyne, 26 Mars 1854.





BIEN CHERES SOEURS,





Je suis toujours bien négligent pour vous écrire et vous dire que vos lettres me font plaisir et qu'il n'y a pas de meilleures nouvelles pour moi que de savoir que vous vous portez bien, et que vous êtes contentes et tranquilles dans votre petit coin, laissant le monde se battre, se disputer comme il voudra: pour vous, soyez en paix avec Notre-Seigneur.



Il me semble qu'il n'y a pas d'état plus heureux que celui d'une personne qui ne veut plaire qu'à Dieu, n'avoir l'estime et la protection que de Dieu, et celle du prochain comme Dieu le veut et autant qu'il le veut; alors, ni les vents, ni les tempêtes des hommes ne lui font plus rien parce que Dieu est son tout.



Oh! mes soeurs, qu'il y a un sens profond, une perfection sublime, un amour parfait dans les paroles d'un Saint: "Mon Dieu et mon Tout...!" Demandons-le bien au Bon Dieu.



Je pense que vous avez fait comme nous le beau mois de saint Joseph; ce bon Saint nous a bien bénis pendant son mois, mais aussi, nous l'avons bien prié. Le 19 est la fête du Supérieur; vous dire les compliments que j'ai reçus, les fêtes, les feux d'artifice: c'était à me faire rougir. Je disais alors à saint Joseph: "C'est pour vous, car je ne veux rien pour moi."



Ma santé ne va pas mal; j'ai été enrhumé il y a quelques semaines; puis ma migraine m'a fait faire le paresseux pendant huit jours; aujourd'hui je vais bien.



Je fais quelquefois comme nos petits enfants, je dis: Voici bientôt les vacances, nous irons voir nos soeurs, et cette pensée me fait plaisir.



Adieu, mes chères soeurs, bon courage, voici Pâques, la résurrection, la joie que je vous souhaite de tout mon coeur.



Tout à vous.



Votre frère.



EYMARD.





P.-S. Je rouvre ma lettre pour vous dire, chères soeurs, que je viens de recevoir votre 	dernière; merci de votre si bonne affection. Ma soeur, gardez-vous contre la tristesse, 	c'est un bien mauvais mal, cela tue le coeur; non, non, réjouissez-vous à la vue des 	grâces de Dieu et ne regardez pas les peines. Et vous, bonne Nanette, n'ayez pas tant 	peur du Curé, il ne peut rien vous faire, au contraire; allez-y donc hardiment.



Je m'occupe de l'affaire de Bethoux. La Provence est bien misérable en ce moment, il 	n'y a ni vin,  ni blé, ni huile. - Je chercherai encore bien.









Nr.0449

An Frau Galle, geb. Villedieu

B,145-146 (110)



Réf. A-8  377

     B-7-254

     R2-24-235





                                 La Seyne 30 avril 1854





Ma chère Dame et Soeur en Marie,





J'ai reçu la triste nouvelle de la mort de votre chère et sainte Mère; mon coeur en a été saisi de tristesse, non pour elle, elle est au Ciel, mais pour vous et votre chère famille.



Hélas! depuis longtemps Dieu vous préparait à ce grand sacrifice; mais qu'il a dû être douloureux!



Pensez, ma chère fille, au ciel qui nous réunira tous et consolez-vous aux pieds de N.S. qui voulait couronner une si belle vie.



Quelle suave odeur de vertu ne vous laisse-t-elle pas, cette bonne Mère! elle n'est pas morte.



Nous prions bien ici pour son âme et pour vous.



J'ai été un peu soulagé de sentir Paul avec vous; il a dû vous dire mes regrets de le voir partir; mais dans sa position, c'était un devoir. - Dites-lui bien, à ce cher Paul, que je l'aime toujours.



Je serai à Lyon bientôt et si je puis me dérober un instant, j'irai vous voir.



Je vous laisse, ma chère Soeur, entre les mains de Jésus et de Marie. Tout à vous.



Eymard.









Nr.0450

An Herrn Jordan

B,225 (168-169)



Réf. A-11  261 (autogr.)

     B-6-228

     R2-24-229





                           Jeudi (entre janv.-mai 1854)





Cher Monsieur Jordan,





Je viens d'apprendre que le Napoléon est rentré à l'arsenal; c'est le beau moment pour le visiter avant qu'on le désarme. Si je puis aller à Toulon demain, j'irai vous prendre: ce sera un véritable plaisir pour moi que de vous accompagner.



Tout à vous.



Eymard.









Nr.0451

An Herrn Jordan

B,225 (169)



Réf. A-11  263 (autogr.)

     B-6-228

     R2-24-229







                               Lyon, Puylata 8 mai 1854





Cher Monsieur le Président,





Nous sommes en retraite depuis le jour que j'ai eu l'honneur et le plaisir de vous voir. Notre retraite sera terminée mercredi. Merci donc de votre si bonne invitation. Je ne partirai pas sans aller vous faire ma petite visite, ne vous donnez pas la peine de venir ici, votre temps est si précieux; puis nous sommes presque tout le jour en séance.



Daignez agréer les sentiments bien dévoués et tout affectionnés, Cher Monsieur le Président, 



de votre très humble serviteur.



Eymard P.Mar.









Nr.0452

An Frau Jordan

IV,227-228



A-11 31

B-4 316





                                         Lyon, mardi 9.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





J'ai reçu votre petit mot. Je vous attends dimanche. Mr Jordan a eu ma première visite, il faut bien que vous ayez la seconde.



Nous sommes en retraite pour de grandes choses. Je vous dirai que le T. R. P. Général a préconisé le Tiers-Ordre en présence de la Congrégation et en a permis l'extension, grâce que je demandais depuis si longtemps; je n'attendais que cela avant de mourir et tout mon désir de voir Jésus et Marie connus, aimés et servis.



Ma santé est pauvre mais bien riche, si je sais bien m'unir à Jésus crucifié.



Adieu, ma bonne fille.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0453

An Mariette Guillot

A,214 (165)



A Sr ANNE-MARIE du SS. (Mariette GUILLOT)





Réf. Arch. Servantes: L.4, v.II, p. 127





                            La Seyne-sur-Mer, juin 1854





Je ne veux pas répondre à la lettre de votre soeur sans vous dire un petit mot, Mademoiselle, d'ici je vous vois travaillant, priant, gémissant et je prie le Bon Dieu de vous soutenir et de vous aider à supporter ce fardeau de vos devoirs et de vos peines, offrez-les bien à Dieu, et vous aurez les mérites et l'amour de Ste Marthe. Dites souvent, le Bon Dieu me veut là où je suis, il ne veut que ce que je fais, eh bien, je vais le faire avec calme, avec paix, par amour pour lui.



Oui, Mademoiselle, c'est l'amour seul qui fait la valeur de nos actions, c'est l'amour pratique de sa sainte Volonté qui constitue la plus haute perfection. Quand donc N. S. vous veut à recevoir des visites ennuyeuses, vous lui êtes alors plus agréable que si vous étiez en oraison, à faire les plus belles actions de zèle et de charité.



Soyez toujours fidèle à l'offrande générale du matin, à la présence de Dieu durant le jour, à la sainte Communion même au milieu des embarras, et je vous promets le Ciel.



Je ne vous dis pas de prier pour moi, votre charité le fait, mais je prie aussi bien pour vous, afin que vous soyez toujours la bonne Sainte Marthe de la maison de Notre Seigneur.









Nr.0454

An Frau Franchet

B,184-185 (137-138)



Réf. A-3  321 (autogr.)

     B-3-519

     R2-24-43







                                  La Seyne 10 juin 1854





Madame et chère Soeur en Marie,





Je voulais répondre de suite à votre lettre, je ne l'ai pas pu. Je viens aujourd'hui vous dire toute la joie que j'ai éprouvée de votre bonheur du Saint Abandon.



Vous connaissant bien, j'étais persuadée que ce petit livre ferait vos pieuses délices, et serait un trésor bien précieux pour votre âme, hélas! toujours crucifiée. Lisez-le bien et méditez-le longtemps, vous y trouverez une manne cachée, la paix, l'onction de la grâce et par dessus tout l'amour pur de N.S.



Chaque âme a sa voie, son caractère de vertu, ses grâces spéciales; il n'est pas au pouvoir d'un directeur de les changer, sa règle est de les reconnaître et de les faire suivre à l'âme que N.S. lui a confiée.



Vous savez bien que N.S. vous a tracé votre voie; c'est la vie intérieure; le caractère de vos vertus, un amour de Dieu généreux et calme, suave et fort. Vos grâces spéciales, c'est la voie du renoncement, de la sainte pauvreté, de l'abandon filial; avec cela on va droit au ciel.



C'est bien et très bien que les créatures aient des épines pour vous; elles vous font marcher plus vite vers le Bon Maître.



Oh! quand serez-vous donc tellement unie à N.S. que vous n'ayez plus besoin d'autre chose?



Je le demande bien pour vous. Vous savez et vous saurez que votre âme m'est toujours chère, en la divine charité et que tout ce qu'on a pu vous dire, n'a refroidi en rien mon désir de vous être utile; tout cela demandait plutôt une explication verbale. Souvent on est mal compris. Si une âme coûte des soins et des peines pour la sauver, elle n'en est que plus chère et si on lui faisait du mal, on en souffrirait beaucoup.



Merci de vos petits livres, ils vont faire des missions spirituelles - aux vacances j'irai vous en remercier doublement.



Mes amitiés bien vives à M.Franchet; je le prierais bien de nous envoyer la note des draps que nous avons reçus, le prix de chaque mètre, et la somme totale.



Adieu en Dieu.



Votre tout dévoué serviteur.



          Eymard.









Nr.0455 

An Marg. Guillot

II,128



B-2 184





                                La Seyne, 10 Juin 1854.





J'ai un moment, je viens, ma fille, vous le donner.



1° Je vais commencer par moi. L'accident du Rhône n'a été qu'une perte de temps. Nous avions trouvé une petite barque bien fragile, l'eau filtrait à travers. Il faisait nuit; et après cinq heures sur cette petite planche, nous sommes arrivés à bon port, à Avignon, à 10 h.1/2 du soir. Ma migraine n'est pas aussi forte qu'avant mon départ pour Lyon, je puis mieux la dominer, elle vient moins souvent, donc je vais mieux.



2° Votre lettre à Mlle Daniel était bien, c'est une bonne âme qui désire bien aimer Dieu; elle aime la vie intérieure. Elle est ardente et généreuse quand elle veut quelque chose, vous faites bien de lui répondre.



3° Pour Mlle David. - Messe, oui; intentions pour elle jusqu'à l'Assomption, oui. Dieu lui a fait de grandes grâces à cette bonne fille, j'ai été bien content de l'avoir vue avant sa mort.



4° J'aime bien vous voir toute dévouée et affectionnée au T.O., la T.Ste Vierge vous en tiendra bon compte: ainsi vivez, souffrez pour lui. J'ai été bien consolé de voir que le dernier acte de supériorité du T. R. P. Colin a été pour louer et propager le T.O.. C'était là ma dernière prière. Maintenant, si le Bon Dieu veut que je m'en occupe encore, je le veux de tout mon coeur, trop heureux d'avoir souffert pour lui, disposé à mourir pour faire connaître et servir Jésus, Marie et Joseph à Nazareth. J'ai observé jusqu'à présent les défenses qu'on m'avait faites de m'en occuper, et vous voyez que Dieu a tout fait: il n'a pas besoin de nous.



J'en viens à cette maison en question. Je pense comme vous qu'il faudrait deux sortes de Tierçaires; les régulières et les pensionnaires; sans cela, impossible d'avoir unité d'esprit et de vie.



Maintenant, il faudrait aussi une oeuvre extérieure; laquelle? je n'en sais rien. Celle des missions plaît de prime abord; mais pas d'oeuvres qui absorbent, comme l'éducation ou un orphelinat, etc....



Faut-il viser à acheter une maison? La chose est bien grave. Les Supérieurs n'y mettront, je crois, pas obstacle, si cette maison a des ressources. Ils ne diront jamais: faites; mais s'ils laissent faire, cela suffit, c'est un consentement tacite. Chez nous, on craint de se lier, il faut ne pas lier, mais se faire adopter, vous comprenez ma pensée.



Pour moi, j'aimerais la maison Tierçaire comme l'oeuvre des Vieilles filles, comme la retraite honorable des Invalides. Cette oeuvre manque dans le monde chrétien, et cependant, quoi de plus respectable et de plus digne de secours et de soins comme une épouse de Jésus-Christ qui a été fidèle à son divin Epoux, et qui, par amour pour lui, a renoncé au monde et à un bien-être acheté bien cher! St François de Sales avait eu cette pensée, mais aujourd'hui, la Visitation est devenue un couvent aussi difficile que les autres. (N'allez pas trop vite en cette affaire, encouragez-la).



Venons à l'Oeuvre du T.S. Sacrement. Vous savez, ma pauvre fille, que je vais avec vous sans mystère et tout simplement. Si je ne vous ai pas parlé de cette belle pensée à ma visite, je ne me souviens pas pourquoi; mais, ou je n'avais pas le temps, ou je n'y ai pas pensé. J'aime toujours bien cette pensée, je la désire, toujours dans les conditions de la Sainte Volonté de Dieu, je dirais même que je soupire après ce Cénacle. - Maintenant, où en est l'Oeuvre? elle est toujours dans la prière et l'épreuve, cependant elle a fait un grand pas pendant mon séjour à Lyon. Je me suis ouvert au P. Colin, il m'a confirmé dans cette pensée et m'a dit qu'il croyait que cela venait de Dieu, mais que nous avions besoin de prier et de marcher avec prudence et patience. Ce bon Père est tout pour cette Oeuvre, c'est sa pensée favorite, il a commencé l'adoration à la Néylière. Mais nous resterons maristes, c'est bien juste. Puis, pourrions-nous abandonner notre Mère? Il vous reste donc, ma fille, de prier toujours pour moi, afin que je ne me rende pas indigne de la grâce de Dieu.



Quant à la chapelle du T.O., je ne conseillerais pas d'en bâtir une neuve dans l'emplacement fixé, cela vous coûterait trop; il vaudrait mieux agrandir l'ancienne, cela coûterait moins: il y a une place si belle, un mur tout fait du côté de l'escalier; cette place c'est le jardin attenant à notre petite sacristie, voilà qui serait bien.



J'aimerais bien ce petit goûter de famille, mais il faudrait avoir un plus grand nombre de soeurs, et faire cela comme les premiers chrétiens; c'est beau en spéculation, et aussi en pratique, cette pensée m'a fait sourire, de nous voir toutes réunies.



Pour vous, vous voyez que Dieu vous vient en aide dès que vous en avez besoin; ainsi, confiance et abandon; vous recevrez bientôt, par la poste, un petit souvenir sur le saint abandon, lisez-le bien.



Cheminez tout comme le Bon Dieu le veut, au clair du soleil quand il luit, ou de la lune ou des étoiles, ou à tâtons avec le fil de l'obéissance: c'est la règle sûre.



Je bénis vos croix et vos peines, ma pauvre fille, Dieu ne vous abandonnera pas, mais il veut que vous l'honoriez dans l'abandon et les horreurs de l'enfer, horreurs qui font le supplice de l'enfer, mais en cette vie c'est la gloire de Dieu et sa divine miséricorde qui triomphent du démon. Courage, ma pauvre fille, les désolations intérieures plaisent plus au coeur de votre divin Epoux que toutes les jouissances et les lumières du Thabor. Vous auriez besoin, en effet, de quelques mortifications extérieures, demandez-les, puis soumettez-vous.



Je suis bien content que le P.F. soit au courant de vos voeux, allez-y de temps en temps, il est bien bon et plus intérieur que vous pourriez le croire d'abord.



Oui, faites cette retraite, elle vous reposera. Oui, j'ai reçu la lettre de Mme G. et y ai répondu.



Oui, votre déjeuner avec le P. H. est bien, il faut prendre son parti dans un cas embarrassant.



Allons, ma pauvre fille, immolez-vous à la gloire de Dieu, ou plutôt laissez-vous immoler par sa main paternelle. - Que vous êtes heureuse que Dieu daigne vous associer avec son divin Fils crucifié!



Oui, oui, je vous inscris la première sur les tablettes eucharistiques: vous me direz ce que Notre-Seigneur vous aura dit à ce sujet.



Adieu. Tout à vous,



EYD.





P.S. - J'écrirai bientôt à Mlle Mariette. Je tiens à vite envoyer cette lettre.









Nr.0456

An Generalsuperior P. Colin

A,41-43 (26-30)



Réf. N-4c 295-299

     (Notes P. Mayet)





                                             juin 1854





Très Révérend Père,





Permettez-moi de recourir à vous non comme à mon Supérieur, 



===============



(41b) /In der Rom-Ausgabe ist eine zweite Seite 41 enthalten; auf dieser und einer folgenden, nicht impa-ginierten Seite werden Zitate aus anderen Briefen und Notizen abgelichtet, die sich in den Notizen von P. Mayet finden und sich auf den Brief Eymards an P. Colin beziehen. Diese Absätze folgen hier:





N 4c, 294:



 "Avant que le T.R.P. Fondateur de la Société de Marie eut accompli l'acte de sa démission ... (le P. Eymard) voulut aller lui ouvrir son âme. ... Le T.R.P. Colin, après l'avoir écouté luit dit: 'Cela vient de Dieu!'



C II, 129 - Lettre à M. Guillot - La Seyne, 10 Juin 1854: '... Je me suis ouvert au P. Colin, il m'a confirmé dans cette pensée (de l'Oeuvre du T.S. Sacrement') ...





N 4c 295: 'Quelques jours après sa démission, en Juin 1854, le T.R.P. Colin, passait à Marseille, se rendant à Rome. Un religieux (1) de la Société de Marie lui écrivit: 'Très Révérend Père, permettez-moi de recourir à vous, ...'



(1) qui? - sans doute le P. Mayet, mais ce sont les pensées du P. Eymard qu'il a prises (Note du P. Tenaillon, in h. loco).



Dans les "Notes personnelles" du P. Mayet (t.4, p. 209c - Arch. des Pères Maristes) on lit:



"Le 25 juin 1854, j'écris une lettre au P. Colin, à son passage à Marseille, lui envoyant 4 pages sur mon attrait pour l'oeuvre du T.S. Sacrement. Il encourage."



Donc: Il ne reste plus de doute sur l'auteur de ce rapport: c'est bien le P. Mayet - Même si ce texte correspond bien aux pensées du P. Eymard à cette époque. Ende der Rom-Ausgabe!/



===================



mais comme à un directeur éclairé, afin que vous ayez la bonté d'examiner devant Dieu les pensées que j'ai et me disiez si vous croyez qu'elles viennent de lui, comme vous le diriez à un étranger qui vous consulterait..."



(Ces lignes accompagnaient la lettre suivante:





      "20-21 juin 1854, Octave du T.S.Sacrement".)



J'ai résolu d'examiner devant Dieu pendant cette Octave mes pensées, mes désirs au sujet d'un ordre qui s'emploierait à adorer la Ste Eucharistie, à la faire aimer et adorer, et dont les religieux porteraient le nom de Pères du T.S.Sacrement ou un nom semblable.





I





Il semblerait que tout annonce que cet ordre doit bientôt surgir: 1o jamais peut-être le S.Esprit n'a produit dans les âmes un mouvement si vif et si universel pour le culte de la Ste Eucharistie.- Afin de soutenir, de ranimer, de diriger ce mouvement, il faudrait, ce semble, des prêtres dédiés au S. Sacrement. Car N.S. a confié au sacerdoce les oeuvres de son Eglise, c'est sa Providence ordinaire, autrement elles périssent; 2o de différents points de la France Dieu semble préparer et faire former un corps religieux d'hommes et qui commencent à se rencontrer, du moins à s'apercevoir.- 3o De même qu'avant l'institution de la fête du S. Sacrement N.S. montre à une religieuse la liturgie sous la forme d'un astre ayant une brèche, ne pourrait-on pas dire qu'il manque à l'Eglise un ordre religieux dédié au S. Sacrement, le Sacrement des Sacrements - la dévotion des dévotions?



Ces trois raisons sembleraient annoncer que le moment n'est pas éloigné.





II





Cet ordre ne serait pas monastique, mais apostolique, c'est-à-dire contemplatif et actif. C'est la vie la plus parfaite, c'est l'essence du Sacerdoce, qui est essentiellement pour Dieu et pour les âmes.- Le temps serait donc partagé entre la contemplation devant le S. Sacrement et l'exercice du zèle par la prédication, la plume, les arts, etc... L'adoration serait même un exercice de zèle, un sermon muet sur l'amour de J.C., puisqu'elle se ferait dans des chapelles ouvertes au public, et cela dans les grandes villes, dans les grands centres de population.



Les religieux laïques qui ne seraient ni artistes ni écrivains, après leurs offices du choeur et de l'adoration, se livreraient aux travaux manuels, ou au zèle. On aurait un costume particulier, ou du moins une marque distinctive, si l'on gardait l'habit ecclésiastique, soit afin d'être toujours avertis de donner le bon exemple, soit pour faire penser les peuples au S. Sacrement dont on serait comme les apôtres.





III





Le but de cet ordre serait donc d'aimer et de faire aimer Jésus Eucharistique, de l'adorer; de la faire adorer; de le faire honorer dans son Sacrement d'amour par tous les moyens possibles, et de veiller avec le plus grand zèle à la décence et à l'éclat de tout ce qui a rapport au culte eucharistique, et d'intercéder auprès de Lui pour les âmes. C'est dans le couvent même, dans la chapelle du couvent que se ferait l'adoration perpétuelle du jour et de la nuit, soit par les religieux, soit par les gens du dehors (les hommes). On prêcher pourrait encore les Quarante Heures, les Octaves du S. Sacrement, diriger les oeuvres d'adoration perpétuelle, donner des Retraites aux Oeuvres et aux Communautés dévouées au S. Sacrement, prêcher des retraites pastorales, etc... On chercherait à allumer en soi d'abord, et ensuite dans les autres, par tous les moyens, le feu eucharistique. Ce serait un ordre tout de feu. Il est impossible qu'il n'y ait pas beaucoup de saints, d'apôtres, d'hommes morts à eux-mêmes, de grands convertisseurs d'âmes parmi des hommes qui s'exposerait chaque jour 2 ou 3 heures aux rayons du Soleil Eucharistique; ou il s'enflammeront d'amour, ou ils sortiront.- Ce sera le glaive de division pour connaître ceux que N.S. appelle. L'oraison, dit Fénêlon, ruine la nature.









Nr.0457

An Frau Jordan

IV,234



A-11 33

B-4 327





                                  Sacré-Coeur, 23 Juin.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je viens de recevoir votre lettre bien désirée; j'y réponds de suite pour vous prouver ma bonne volonté.



1° Je brûle de suite toutes les lettres spirituelles: c'est une règle pour moi.



2° Je compatis bien à vos douleurs de tête: c'est mon mal; on vit par la tête, on agit par le coeur. Heureusement le Bon Dieu ne vous demande que votre coeur: plus il souffre, plus il est agréable à Dieu; plus il est pauvre d'affection, plus il est riche de Dieu: voilà qui console. Vous avez trouvé le livre du saint Abandon; j'en suis heureux pour vous, car il vous fera grand bien; on a tant besoin de Dieu dans la terre d'exil et sous le poids des misères humaines!



Oui, bonne fille, reposez-vous sur Dieu de l'avenir de votre chère Mathilde: elle est à Dieu avant d'être à vous; elle a ses destinées temporelles et éternelles dans la charité divine. L'homme du monde va au-devant des choses, les provoque, les force à le servir. L'homme de Dieu attend le moment de la divine Providence, aide le mouvement de la grâce, se dévoue à toute la volonté de Dieu présente et future; mais avec cet abandon filial qui en laisse tout le soin et toute la gloire à Dieu son Père. Je prierai bien pour vos deux affaires matérielles; je suis persuadé que vous y mettrez la paix avec la justice, la suavité avec la force de vérité.



Aimez le Bon Dieu, ma pauvre fille; aimez-le pour tant d'aveugles qui ne l'aiment pas; aimez-le avec votre bonne fille, avec tout votre famille; aimons-le un union fraternelle.



Vous savez combien mon âme vous est unie en N.-S.



EYMARD.









Nr.0458

An Frau Jordan

IV,228



A-11 228

B-4 316





                                              Dimanche.



MADAME,





Je vous remercie bien de votre lettre et remercie le Bon Dieu de vous avoir envoyée à temps pour recevoir le dernier soupir de notre chère soeur Rectrice. Belle âme; le Ciel a dû la recevoir en triomphe; elle a toujours été la fille de la Croix et la fille du devoir.



Le Tiers-Ordre n'étant pas connu publiquement, on ne peut le convoquer aux funérailles; il n'y a donc rien à faire qu'à prier pour notre chère soeur.



Je suis tout seul au Noviciat, mon second est en voyage; il m'est impossible de sortir.



Croyez-moi toujours en N-S.,

Madame,



Votre tout dévoué.



EYMARD.









Nr.0459

An Kan. Rousselot, Generalvikar in Grenoble

A,160 (125-126)



B-7 317



Réf. B-7 317





La Seyne-sur-Mer. Var





                                          29 juin 1854





Bien vénéré et cher Père,





Je suis tout heureux de vous annoncer que sous peu de jours vous recevrez vos tableaux de Rome.



Je les ai reçus les 23 par le bateau de l'Etat le Regium; ils sont arrivés à bon port. Et nous les avons introduits à Toulon avec la franchise des droits. Ces Messieurs étaient bien aises de faire cela pour N. D. de la Salette. On m'a demandé au roulage 14 Fr. pour 100 ??? et 14 jours pour Grenoble, vous trouverez la grande caisse un peu endommagée et raccommodée, cela s'est fait en la portant dans le magasin.



J'ai appris avec peine que Mgr l'Evêque de Gap, arrivant de Rome, dit du mal de la Salette, que le Souverain Pontife est furieux contre la Salette, que les enfants n'avaient pas révélé de secret, voilà ce que m'a écrit un prêtre de Gap, comme l'ayant entendu de la bouche même de Mgr l'Evêque.



Tandis que le peuple pieux et simple croit à la vérité de l'apparition et fait pénitence, tandis que des personnes éminentes viennent de bien loin vénérer le miracle de l'apparition et en proclamer de nouveaux, il est pénible d'entendre le blâme et le mépris de la bouche de ceux qui devraient louer et bénir Dieu d'une telle grâce, ou au moins on devrait garder un silence de convenance et de charité.



Voici bientôt les vacances, j'espère avoir le bonheur de vous voir à Grenoble, bon Père Rousselot, en attendant permettez-moi de me dire toujours



Votre enfant.



Eymard p.m.









Nr.0460

An Rousselot, Kan. u. Generalvikar in Grenoble

A,160-161 (126-127)



B-7 319



Réf. B-7 319





                              La Seyne, 16 juillet 1854





Bon et bien cher Père Rousselot,





L'annonce de l'arrivée des tableaux à Grenoble m'a bien fait plaisir. J'espère qu'ils sont arrivés à bon port.



Le transport par mer a été gratuit, grâce à M. de Gasquet, commandant en chef des bateaux à vapeur de l'Etat à Toulon. La franchise d'entrée en France est due à M. Journel, Directeur de la douane à Toulon; le gouvernement n'y est pour rien, mais c'est à la graciosité (gracieuseté) de ces deux Messieurs que nous devons le tout; et ce qu'il y a de positif, c'est que je leur ai dit la fin des tableaux, N. D. de la Salette.



Je laisse le tout à votre sagesse, et si cela peut faire bien de l'annoncer, j'en serais très heureux; cependant ici ce n'est qu'une affaire d'amitié.



Mais ce qu'il y a de bien, c'est de répondre à Mgr l'Evêque de Gap sur la Salette comme une victoire définitive.



Oh! si le Souverain Pontife pouvait juger par lui-même, et non sur les paroles d'un Evêque que tout le monde sait, à Gap, et dans le diocèse, avoir bien peu la confiance de son clergé, avoir bien peu de tête.



Je crois que vous feriez bien d'aller à Rome. Il est facile d'obtenir du Ministère de la Marine le passage gratuit à bord des bateaux de l'Etat; vous n'avez qu'à lui écrire comme grand Vicaire; et si Monseigneur mettait une apostille, ce serait encore mieux. C'est le 5, le 15 et le 25 de chaque mois qu'il y a un bateau pour Civita Vecchia. Alors j'aurai le plaisir de vous recevoir à La Seyne, vous ne vous arrêterez pas à Toulon, mais vous vous dirigeriez de suite vers le port, où il y a des bateaux pour La Seyne à toutes les heures.



Ne partez pas par Marseille, par les paquebots-postes, vous feriez une quarantaine rigoureuse en Italie.



Le choléra sévit à Marseille, où il fait beaucoup de victimes, quoi qu'en disent certaines nouvelles. On compte 120, 130 morts par jour.



Ne vous arrêtez pas à Marseille, mais à Valence retenez votre place directement pour Toulon, et payez-la d'avance, de crainte qu'à Marseille on ne doublât le prix.



Un mot, s'il vous plaît, de votre arrivée, afin que nous allions vous chercher.- En attendant ce bonheur, croyez-moi toujours, bon Père Rousselot, 



Tout à Vous.



Eymard p.m.









Nr.0461

An Marg. Guillot

II,131



B-2 188





                                 La Seyne, 2 Août 1854.





Je viens, ma chère fille, vous dire en courant que je pars d'ici le 4. J'espère être à la Mure le 6 ou le 7. De là, après quelques jours, nous irons à la Salette et au Laus.



Je serais bien tenté de vous dire: venez nous y rejoindre, au moins nous aurons le temps de nous voir.



Ma santé est un peu faible, ma migraine m'a un peu fatigué: à la garde de Dieu!



J'attends ou vous, ou de vos nouvelles, à la Mure.



Si vous arriviez à Grenoble dimanche ou samedi soir, demandez-moi au Grand Séminaire.



Le choléra fait beaucoup de victimes à Toulon, il diminue à Marseille.



Adieu, ma chère fille.

Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P.S. - Mes bien affectueux souvenirs à toute la famille.









Nr.0462

An Frau Grissaud

B,242 (181)



A Madame Grisaud à Tarare.





Réf. A-3  569 (autogr.)

     B-5-483





(Cette lettre porte seulement : 3 août. Le 

 P.Troussier admet comme probable: (La Seyne) 3 août 1854.)





Madame,



Je suis bien en retard pour vous répondre, votre charité voudra bien m'excuser.



Je consens de bon coeur à ce que vous entriez dans la petite famille de Marie et que vous fassiez partie du Tiers-Ordre - nous pourrons alors vous appeler notre Soeur par ce nouveau titre, et je suis assuré que la T.S.Vierge vous comblera aussi de ses grâces et de ses faveurs, cette bonne Mère commence aujourd'hui. Je viens de donner la permission à notre bon et excellent frère d'aller vous voir à Tarare, ce sera lui qui vous recevra.



Je suis heureux que cette circonstance se présente pour me recommander à vos prières et me dire en N.S., Madame, votre très humble et dévoué Sr.



Eymard.





P.S. Vous pourrez communiquer cette chose à Mme 

     Tholin-Bost à qui je vous prie de présenter mes respects en N.S.









Nr.0463

An Marg. Guillot

II,131-132



B-2 189





V. J. et M.



                                  La Mure, 7 Août 1854.





Me voici, ma chère fille, à la Mure depuis quelques heures; je vous ai demandée en passant à Grenoble.



J'ai lu et relu votre lettre, j'ai prié, et ma pensée serait de vous voir ici pour traiter de grandes affaires, d'abord avec ma soeur qui vous attend, puis avec une personne qui est venue presque tout exprès de Toulon pour parler avec vous de cette grande affaire, c'est la présidente de l'adoration du T. S. Sacrement, Mme Duhaut-Cilly, elle désire bien vous voir, elle ne pourrait aller à Lyon, je lui avais fait espérer votre visite à la Mure.

...



Je comprends que votre position est difficile; aussi, vous sur les lieux, jugez; une de vos soeurs pourrait bien vous remplacer....



Que Dieu vous inspire, nous attendons votre réponse ou votre personne pour aller à la Salette.



Tout à vous.



EYD.





P.S. Ma soeur et Nanette se portent bien et vous désirent beaucoup.

     Bien des choses à vos chères soeurs, au bon Mr Gaudioz.



     (Pressée)





A Mademoiselle Guillot Marguerite,

chez Mr Gaudioz, Md Papetier, place Léviste, 10,

Près Bellecour, Lyon.

(Rhône).









Nr.0464

An Frau Galle, geb. Villedieu

B,146-147 (111)



Réf. A-8  381

     B-7-255

     R2-24-236





                                La Mure le 25 août 1854





Madame,



Que devez-vous penser de moi ? et cependant je ne veux pas me justifier, mais vous dire qu'il m'en a bien coûté de partir de Lyon sans aller vous voir. Le jour fixé pour aller vous faire ma visite, Mr Mulsant tombe gravement malade et je suis obligé de rester près de son lit, - Melle David agonisante veut me voir et me voilà lié.



Je recevais lettres sur lettres de La Seyne, tout y est agité - on m'oblige de partir de suite - arrivé à La Seyne, mes migraines me prennent tous les jours - deux professeurs malades qu'il faut remplacer - alors je dis adieu à tout le dehors, comptant sur la charité.



Cette fois-ci j'espère être plus heureux et aller vous voir et ce cher Paul que j'aime toujours comme mon enfant.



Je regarde son départ de La Seyne comme une Providence - quel regret, s'il n'avait pas recueilli le dernier soupir de sa bonne Mère et s'il n'avait pas été près de vous en ce moment si pénible. Puis je l'aurais vite renvoyé à l'approche du choléra.



Allons, bonne Dame, ne m'en voulez pas, j'ai été souffrant, ma tête était malade, mais non mon coeur.



Je serai à Lyon vers les derniers jours d'août. - Je suis ici au milieu des malades - c'est bien désolant! - Le choléra envahit nos montagnes et y fait de grands ravages.



Tout à vous en N.S.



Eymard.





Mes amitiés à Paul.









Nr.0465

An P. de Cuers

A,8 (5)



H-4 393



Au R.P.DE CUERS



Réf. H-4 393



                                 La Mure, 25 août 1854





Cher Ami,





Me voici à La Mure, pauvre tête toujours, mais avec la bonne volonté d'être tout à Dieu et à sa gloire.



Le brave M. Thomas est à nous. Merci de me l'avoir envoyé au Laus.



Le Choléra nous désole ici et partout.

Je pars pour Lyon le 28.

Adieu en N.S. 



                        Tout votre



                          Eymard.





P.S. Et cette retraite quid? dans nos montagnes je ne sais rien.





Nota: Ces lignes ont été écrites à la suite d'une lettre de M.Thomas, datée du 18 août 1854. - L'adresse au P. de Cuers, écrite au verso par le P. Eymard, porte le cachet de la Poste de La Mure, 25 août 1854.









Nr.0466

An Frau Tholin-Bost

IV,134-135



B-4 194





Tout en J. E.





                             Samedi, 23 Septembre 1854.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





C'est un sacrifice pour moi de ne pouvoir aller jusque chez vous. Je vous avais réservé deux jours; au moment du départ je me trouvai fatigué, et depuis je le suis encore.



Puis il faut que je parte pour La Seyne demain ou lundi; je devais déjà partir aujourd'hui. Voilà la vie de ce monde. J'ai bien recommandé au bon Père Supérieur de Saint-Chamond votre cher enfant; je lui porte envie, car vous comprenez toute l'affection que je lui porte.



Veuillez faire agréer mes respects au bon Mr Tholin. Il m'aurait été bien doux de le voir, ainsi que votre excellente soeur; soldat de l'obéissance, il faut dire un adieu, en courant où Dieu vous veut.



Vous savez que je suis, en N.-S.,



Votre tout dévoué.



EYMARD.





Madame,

Madame Tholin-Bost, 

Négt, à Tarare (Rhône).









Nr.0467

An den Pfarrer von Ars

A,151 (118)



Réf. B-7 347





                                Lyon, 25 septembre 1854





Bon Père et cher frère en Marie,





Je suis heureux de vous envoyer le diplôme qui vous donne tous les pouvoirs pour recevoir du Tiers-Ordre de Marie de la Vie Intérieure. Notre bon Père Supérieur Général s'est fait un vrai plaisir de le signer.



Exigez, autant que possible, des personnes à recevoir un quart d'heure au moins de méditation. Je pars aujourd'hui pour La Seyne près Toulon. Bénissez-moi et priez pour moi.



J'ai confiance que la bonne Ste Philomène me guérira ma pauvre tête toujours faible; mais cependant depuis la fin de ma neuvaine, j'ai été bien.



Adieu, bon Père et Vénéré frère, croyez-moi en Notre-Seigneur 

Votre tout dévoué



Eymard

P. Mariste









Nr.0468

An Frau Jordan Camille

IV,231



A-11 41

B-4 321





L. J. C.





                             La Seyne, 18 Octobre 1854.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Le Bon Dieu nous est resté à la suite de toutes ces recherches. Il m'aurait été bien agréable d'aller vous faire une petite visite à Lyon ou à Romans; voilà la vie: on se cherche et on se dit adieu.



Mais qu'il est doux de vivre en Dieu, d'aimer Dieu et en Dieu! de ne voir tous les événements que dans Dieu pour sa gloire et pour le Ciel!



Au milieu de mes nombreuses occupations et de mes petites souffrances Dieu me fait bien des grâces. Je ne puis presque pas me résigner à demander que ces croix s'éloignent. Il est si bon de souffrir un peu! Et vous, ma bonne fille, que faites-vous? Il me semble vous voir un peu ennuyée de tant d'embarras et de tout ce monde. Que faire? Le Bon Dieu vous y veut; tâchez de ne le perdre jamais de vue et de ne jamais laisser votre coeur s'attacher à cette pauvre et misérable terre.



Je prie beaucoup pour Mlle Mathilde et pour vous tous.



Veuillez, si vous le jugez bon, faire agréer mes hommages et mes regrets à Mr Jordan. Je n'ai fait qu'une chose à Lyon, souffrir de ma migraine; au moment où je croyais pouvoir sortir, il fallait aller me coucher.



Croyez-moi, chère soeur,



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.0469

An Marg. Guillot

II,132-133



B-2 190





                             La Seyne, 22 Octobre 1854.



L.J.C.



Mes bien chères filles en N.-S.,





Merci de votre bon souvenir, je crains que ma santé ne vous préoccupe trop... elle va assez bien, en me ménageant; ma migraine est bien légère, et plus rare, je puis dire habituellement la Ste Messe. Je mange très peu le soir et je m'en trouve bien. Cette migraine est une bonne directrice de ma nourriture, et trop exigeante pour le sommeil, elle est sans pitié. Elle me recueille quand je me suis trop dissipé, et m'arrête quand il n'est pas utile de sortir, donc elle est une bonne compagne.



Et vous, mes chères filles, vous avez plus qu'un petit bandeau, mais bien des croix, bien des privations. Eh bien! bénissez-en Dieu, puisque dans sa bonté il vous donne ce qu'il a de plus précieux, de plus aimable, la preuve de son amour.



Mais quand on est sur la croix, il ne faut pas reposer ses yeux sur la terre, mais aux Cieux.



Pauvre Mlle Marguerite, la voilà donc étendue sur une dure croix! Hélas! Cette pensée est pénible à la nature, j'en avais comme un pressentiment en la quittant, mais qu'elle n'oublie pas ce que ce sont les arrhes du Ciel.



Allons! mes bonnes filles, aimons davantage encore le bon Dieu en ce temps de misère: c'est le beau moment.



Je vous laisse. Ma soeur et Nanette vont assez bien. A la première occasion, je vous ferai passer ma retraite.



Donnez-moi des nouvelles de votre chère malade.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0470

An Fräul. Elis. Mayet

B,63 (50-51)



Réf. A-7 59 (autogr.)

     A-8-233

     B-7-105

     R2-24-101







                              La Seyne 14 novembre 1854





Mademoiselle et chère Soeur en N.S.





J'ai appris la triste nouvelle de Mademoiselle Mélanie avec beaucoup de peine. Elle vous a laissée seule, puis elle était vertueuse et si bonne! Hélas! quelle triste vie d'adieu que cette vie!



Mais ceux que vous pleurez, ma pauvre fille, sont tous des bienheureux; leur mort a été précieuse devant Dieu et leur gloire est grande au ciel.



Vous les aimiez en Dieu et pour Dieu, vous les retrouvez heureux et glorieux en la patrie des enfants de Dieu.- Ne pleurez pas trop sur tant de vertus; puisque vous en êtes l'héritière et que la vie est bien courte. Oh! ma pauvre fille, qu'il fait bon aimer Dieu dans ces moments de déchirement et d'agonie!



Nous retrouvons en Dieu ce que nous aimions. J'ai prié et priez bien pour votre chère soeur afin que la paix du Seigneur soit son éternel repos; mais je prie encore plus pour vous, parce que je vous sens seule et souffrante. Je me trompe, vous n'êtes pas seule. Votre frère Thony est là, avec sa bonté de Père et de Mère. Votre excellente Soeur Perroud est là avec son affection si tendre et votre Frère abbé avec la prière.



Allons, ma chère fille, cheminons en la confiance et l'abandon vers cette belle Patrie où il n'y a plus ni larmes, ni souffrances, ni péché, ni mort, mais Dieu éternellement bon, mais nos Parents, nos Amis, les Saints.



Adieu, croyez-moi toujours en N.S. Votre tout dévoué.





Eymard.









Nr.0471

An Frau Franchet

B,185-186 (138)



Réf. A-3  325 (autogr.)

     B-3-520

     R2-24-45







L.J.C.





                              La Seyne 14 novembre 1854





Madame et chère Soeur en N.S.,





C'est trop tôt venir vous donner une décision: c'est que je ne voulais pas vous dire oui, et vous laisser à la grâce du moment. Ce que vous me demandez est bon à certaines époques, mais nuisible à d'autres.



Si vous l'avez fait, c'est bien, sinon, laissez-le encore un peu.



Le bon Père Général m'a appris qu'il vous avait donné le P.Marcel. Je bénis Dieu de cette grâce pour vous et suis persuadé qu'elle sera la source de la paix, de la vie intérieure et de l'amour de Dieu que vous cherchez depuis si longtemps.



Votre bon Charles est auprès de son oncle, tant mieux! Il y avait tant de motifs qu'on ne peut qu'approuver votre détermination.



Adieu, Madame et chère fille en N.S. Soyez toujours simple, calme et dévouée au service du divin Maître.



Votre tout dévoué serviteur.



Eymard SM.









Nr.0472

An Fräul. v. Revel

C,17-19 (13-14)



A-13 8





        (L+S)

Pensionnat de La Seyne





L.J.C.E.





                                  La Seyne 15 9bre 1854





Mademoiselle & chère Soeur en N.S.





J'ai pris quelques jours pour bien réfléchir & prier à l'occasion de votre lettre, mon coeur vous aurait répondu de suite mais l'affaire est trop grave.



Je ne suis pas étonné, bonne Soeur, de l'impression que vous ont faites mes dernières paroles. Je fus bien impressionné moi-même en vous les disant & je les vis comme un trait de grâce pour vous - Il fallait passer par cette exactitude de vie chrétienne, cette fidélité d'honneur, maintenant Notre Seigneur veut un coeur de fille & d'épouse.- tout est mort autour de vous, & s'il reste encore quelque chose cela passera vite.- le monde n'est qu'une figure, dit St. Paul, c'est-à-dire, une ombre, qui s'enfuit



Vous êtes donc libre! mais pour être toute à Dieu, encore quelques années peut-être & l'éternité seule dira votre nom, votre vie aussi faut-il vite bien remplir ce peu de temps mais que faire? - ici commence la difficulté c'est ce qui m'a arrêté tout court.



Voici donc ce que j'ai pensé



1° continuer votre genre de vie extérieure - avoir votre maison en ville, & vos bons serviteurs



2° Ne pas faire partie active de la maison de Nazareth c'est-à-dire, y vivre y loger entièrement, & cela afin de ne pas ébruiter ce petit mystère de Nazareth, le laisser commencer dans l'ombre & le silence - la laisser par conséquent faire sa première épreuve., & la laisser germer Voilà, ma bonne Soeur, ma pensée présente. Mais quel est mon désir pour l'avenir? Voici ce que je demande pour vous à notre bon Maître; c'est qu'avant de mourir vous soyez religieuse, que vous quittez le monde entièrement, & que vous mouriez dans les bras de la religion évangélique.



En attendant cet heureux moment, mettez ma bonne fille la maison de Nazareth à la tête de vos bonnes oeuvres Souvenez-vous que c'est pour Marie de Nazareth que vous travaillez.



Economisez pour cette oeuvre.-!



Je voudrais vous dire d'en être la fondatrice. Je sais qu'il y a des exigences de famille à respecter: aussi soit. mais plus je vois le monde, plus je comprends le malheur de familles trop riches, avec peu de religion.



Que vous dire de ma santé? elle va mieux. Je puis travailler - ma tête encore lourde va mieux, ah! ce qu'il y a de pauvre en moi, c'est que je n'ai presque rien fait pour Dieu, & quand je vois le monde si mauvais et si froid envers Dieu, hélas! je voudrais faire quelque chose de grand pour glorifier Dieu & sauver mes frères.-



Ayez soin de votre santé, ma bonne fille, - car il faut faire quelque chose de grand pour Dieu avant de mourir.



Adieu, vous savez que je suis en N.S.



            Tout à vous



              Eymard



               p.m









Nr.0473

An Marg. Guillot

II,133-134



B-2 192





                            La Seyne, 16 Novembre 1854.





Je vous ai écrit la lettre ci-incluse pour le public, celle-ci est pour vous seule...



1° Je partage votre sentiment sur Mlle de R., elle vous montrera ma lettre comme vous pouvez lui montrer la vôtre.



2° Il ne faut pas commencer par acheter, mais louer pour l'essai. Si Mlle de Revel ne donnait pas au moins cinq cents francs pour la maison, cela me contrarierait pour elle, car le loyer de mille francs serait trop fort.



3° Le Bon Dieu est bien bon pour vous, ma bonne fille, il vous attend sur la croix, et il vient vous visiter pour vous consoler et vous fortifier. Aimez-le bien ce grand et divin état.



4° Ne craignez pas! Sa divine bonté ne vous laissera pas. Méprisez le démon, acceptez l'humiliation extérieure que le P. Huguet vous fait subir, dites que vous croyez qu'il dit vrai quand il vous le demande et ne faites pas de retour sur vous, ni sur ce que je vous ai dit. Seulement, je vous en prie en Notre-Seigneur, ne vous laissez pas aller à examiner cette vie passée qu'on vous dit avoir été toute criminelle, regardez ce sentiment comme une occasion d'humiliation et pas plus. Ne voyez dans votre vie passée que la bonté et la miséricorde de Dieu, son amour pour vous.



Adieu, ma pauvre fille, je vais mieux, voilà un mois que je n'ai pas manqué la Sainte Messe.



Je dirai les deux que vous me demandez, de suite.



Mes affectueux souvenirs à toutes vos soeurs, mes respectueux et bien affectueux hommages au bon et cher Monsieur Galtier. Je suis heureux de sa bonté envers vous.



Tout à vous in C°.



EYMARD.









Nr.0474

An Marg. Guillot

II,134-135





                            La Seyne, 16 Novembre 1854.



L.J.C.E.



Mademoiselle et chère Soeur en N.-S.,





J'ai reçu avec plaisir la lettre que vous m'avez écrite, il y a quelques jours, pour me consulter sur la maison de Nazareth et sur la location des Dames Carmélites.



Pour ce qui regarde la maison de Nazareth, je vois cette maison à fonder avec grande joie, comme l'asile des épouses de J.C. que l'âge, les infirmités ou l'isolement laissent tristement dans le monde, mais surtout parce que le T.O. y sera connu dans son Cénacle et son Nazareth tout à la fois, pour être comme le centre des soeurs qui aspireront à mener la vie religieuse de leur état. Cette maison manque dans le monde, les Communautés religieuses ne voulant recevoir que des personnes jeunes et bien portantes.



Mais ce qui m'a paru le plus beau, c'est la nécessité d'établir des maisons de Nazareth un peu partout, comme faisait Saint François de ses maisons tierçaires. Pour cela, il faut avoir une maison-mère. Mais comment faut-il fonder cette maison? sur Dieu et sur la confiance en notre bonne Mère, sur la maison de Nazareth, avec sa vie de recueillement, de travail, de charité, de centre en Jésus. Et pour cela, il faut choisir ce qui est pauvre, simple et souffrant; voilà les premières pierres. Si l'on veut que cette maison de Nazareth réussisse, il ne faut pas s'appuyer sur la providence des hommes, mais sur celle de Dieu, (ni) sur l'approbation de tous, il suffit d'avoir celle de son Supérieur. Avec ces conditions, vous êtes sûres de réussir parce que Dieu fera tout: il aime toujours Nazareth.



Faut-il louer la maison des Carmélites? Il me semble qu'avec les avantages qu'offre cette position, il ne faut pas la laisser passer à d'autres. Je serais d'avis qu'on la louât. Cependant, je vous conseillerais avant, de soumettre cette pensée au T. R. P. Général, non pour une approbation, mais pour un assentiment paternel. Il faut faire tout cela en dehors de moi, mais tout en Dieu.



D'après ce que m'a dit le T. R. P. Général; il paraît que je resterai ici jusqu'aux vacances. Je suis entre les mains de Dieu: qu'il me laisse ici ou m'envoie ailleurs, vous comprenez trop bien que je dois ne vouloir que la sainte obéissance.



Mais qu'on ne fasse pas bruit de cette maison de Nazareth, le monde ne connut pas la Sainte Famille réunie dans sa pauvre maison.



Voilà, ma chère soeur, mes pensées sur cette oeuvre, mais il faut prier pour que Dieu manifeste sa sainte volonté.



Croyez-moi en Notre-Seigneur.

Votre dévoué serviteur.



EYMARD.

P.M.









Nr.0475

An Abbé Bramerel

V,243-244



A-9 135

B-6 169





                           La Seyne, 17 Novembre 1854.



Bien cher ami,





C'est de la Seyne que je réponds à votre si bonne et si cordiale lettre. Sans économe, avec des hommes nouveaux, au milieu des malades... à peine si je trouvais le temps de dire mon office. Votre coeur ne m'en voudra pas.



J'ai lu votre lettre avec le même coeur qui l'a inspirée. Avec quel bonheur j'ai appris de vos nouvelles! je ne savais plus où vous aviez posé votre tente.



J'ai lu avec émotion le tableau de vos peines! Hélas! il paraît qu'elles ont touché à toutes les parties du coeur : perte de parents, d'amis, etc. - Voilà, cher ami, ce que c'est que cette vie si belle au printemps de l'âge, si riche de loin... Aussi, comme on soupire après une vie meilleure! C'est donc une grande grâce de comprendre la vanité de ce monde, et je vois avec joie que vous la comprenez. Ah! c'est bien vrai, tout n'est que vanité et déception en dehors de Dieu. Aussi, bon ami, tournez vers Dieu ce bon coeur qu'il vous a donné, et qu'il a doté de tant et de si généreuses qualités.



Aimez Jésus au Saint Sacrement, le Saint des saints du prêtre, son tabernacle, son héritage, son camp, sa gloire. Avec l'Eucharistie, on a tout: le Ciel et le coeur de ses frères.



L'Ordre du Très Saint Sacrement se forme et germe au sein de la solitude. Voilà où il faut vous faire garder une place: là il y a lumière et feu incandescent.



Mais je comprends qu'avec vos obligations de frère, vous ne le pouvez encore. Priez, cher ami, et Dieu vous viendra en aide! - Aumônier de marine! c'est bien, mais c'est bien sec. Pour y réussir, vous avez Mgr de Gap. C'est une bonne corde, mais il faudrait écrire vous-même à Mr Coqueraud, aumônier en chef à Paris. Réfléchissez là-dessus. J'aimerais bien mieux vous voir Père du Saint Sacrement. Combien faudrait-il de ressources à vos parents pour se passer de vous?



Allons, cher ami, vous savez mon adresse. Si jamais je puis vous être utile, j'en serais heureux. Trouvez-moi dans vos anciens amis quelques hommes de feu pour ce nouvel Ordre que j'aime beaucoup et que je voudrais voir prospérer.



Adieu, bon ami.



Toujours tout à vous.



EYMARD, Sup.









Nr.0476

An Marg. Guillot

II,135-136



B-2 195





                             La Seyne, 3 Décembre 1854.





Je viens, ma fille, répondre à votre attente. Je regrette mes retards, j'avais répondu, j'ai retenu ma lettre. Je suis si embarrassé à décider. Ma pensée n'a pas changé quant à la maison en elle-même, mais faut-il la commencer de suite? voilà ma perplexité.



Il faut soumettre l'oeuvre au T. R. P. Favre; s'il l'approuve et veut bien la diriger en grand, faites... S'il vous laisse libre et à la direction du P.H., voilà ma perplexité. Je dirais presque non.



Pour moi, il faut me regarder comme mort pour Lyon, cette année, et peut-être le commencement de l'année prochaine. Le P. Sup. Général m'a dit qu'il ne pouvait me retirer, n'ayant personne, que celui qu'on me destinait était encore novice.



Voilà, ma fille, tout ce qu'il en est; ce qu'il y a de positif, c'est que je ne puis diriger d'ici cette maison. Pour conclure: si ma présence doit entrer dans l'examen de l'oeuvre, c'est impossible maintenant.



Voilà tout ce que je puis dire, ma chère fille, et vous comprenez sans difficulté cette pensée. Pour vous, ne vous tourmentez pas des bourrasques du P. H., allez en avant, passez sur vos doutes, et ne vous mettez pas à trop raconter en détail vos tentations, vous savez à quoi vous en tenir là-dessus: le plus sage et le plus calmant est d'en laisser le secret à Dieu; dans les perplexités et les doutes, allez comme si vous n'aviez rien.



Adieu, ma fille que N.-S. vous garde et vous fasse toute à son amour.



EYD.





P.S. Nos respects à toutes.









Nr.0477

An Fräul. v. Revel

C,19-20 (14-15)



A-13 8





        (L+S)

Pensionnat de La Seyne





                                            3 Xbre 1854





Mademoiselle & chère Soeur en N. S.





Me voici enfin à vous, si j'ai tardé à vous répondre c'est que j'avais besoin de me recueillir.-



Après avoir bien prié, un sentiment de peine m'est resté su cette nouvelle maison je n'ai pas le courage de dire de la commencer & même si je dois y être pour quelque chose dans la balance, je dis non & si c'est l'oeuvre du P. Huguet, je le laisserai faire, mais je ne veux y être pour rien.



Il n'y aurait qu'une approbation du T.R.P. Favre, & une promesse de la soutenir & de l'aider qui me ferait respecter cette pensée, & la bénir.



Mais si le P. Sup. Général s'en tient à la voir avec plaisir & à la laisser voler de ses propres ailes, alors je dis c'est trop tôt - il faut là un secours spirituel sûr & bienveillant. Quant à la question personnelle, je puis bien bonne fille, vous dire toute ma pensée - Si je vous ai paru sévère, en ne vous conseillant pas une vie active & au premier feu, c'est que je prévoyais trop de difficultés & qui vous seraient tombées toutes dessus, c'est que la chose n'est pas encore mûre Dieu garde! de vous priver d'un grand bien, & de diminuer votre couronne non, au contraire je voudrait la centupler. Continuez, bonne fille, à faire le bien comme Dieu le veut dans votre position & quand je vous ai souhaité de mourir en parfaite religieuse, je l'espère encore. Mais la mort! n'y pensez pas, aimez le bon Dieu comme si vous deviez toujours vivre; & servez le de même



Pour moi, je vais assez bien, avec une vie à mille choses, mais Dieu est là.



Vous savez combien est grand le plaisir que j'ai à recevoir vos lettres, & à <ou de> me dire



            Tout à vous



              Eymard









Nr.0478

An Mariette Guillot

III,190-191



B-5 14

R2-25 281





                     La Seyne-sur-Mer, 3 Décembre 1854.





A Mademoiselle Mariette.





Je suis très heureux, ma chère fille, de la permission que vous a donnée le bon Père Galtier. - Oui, faites toutes les communions qu'il vous a permises, vous en avez besoin. Vous me dites que vous n'en êtes pas digne: c'est vrai, les Anges n'en sont pas dignes; toute notre sainteté ne mérite pas une communion en toute la vie.



Mais vous en avez besoin, vous êtes faible, c'est la nourriture fortifiante; vous voulez aimer Dieu, c'est le Sacrement d'amour; sous ce rapport, il faudrait communier à toutes les heures du jour, si cela était possible. Vous êtes donc bien pauvre, ma bonne fille, et toujours avec les mêmes misères!



Vous ne pouvez pas méditer, dites-vous, vous n'êtes pas assez douce et patiente; vous êtes toujours la même, occupée plutôt des autres que de vous.



Voici ma réponse. Soyez la soeur Marthe de la maison, la soeur de la charité... et Notre-Seigneur vous aimera autant que Madeleine.



Mais une chose est essentielle, c'est d'être contente de tout ce qui vous arrive, comme le meilleur pour vous; c'est de tout faire pour Dieu.



Quant à vos méditations, il faudra bien payer mes dettes, je n'ai pas eu le temps.



Pour cette nouvelle maison, je ne puis m'en mêler, étant ici; et ne devant pas encore rentrer à Lyon, je pense qu'on l'ajournera; c'est donc inutile d'y penser, - à moins que le Bon Dieu ne manifeste évidemment sa sainte Volonté.



Ainsi, restez comme vous êtes jusqu'à nouvel ordre.



Adieu, ma fille, soyez toute à Dieu.



Votre tout dévoué.



EYMARD.









Nr.0479

An Fräul. Stéphanie Gourd

V,97



B-5 329





                                                1855.



Mademoiselle Stéphanie.





Merci, ma bonne fille, des nouvelles que vous m'avez données de vos chers parents; elles m'ont bien vivement attristé.



Nous prions bien. Dieu est infiniment bon. L'aumône triomphe de tout. Elle est si charitable votre grand-mère.



Je vous félicite de votre richesse. Vous voilà maîtresse de la chapelle, cela m'a fait un grand plaisir.



Recevez toujours avec joie et amour les biens de Dieu; voyez plutôt, ma bonne fille, le bonté de Dieu que votre ingratitude. Vivez de reconnaissance comme le pauvre.



Pour votre méditation, procurez-vous le livre: L'âme devant la sainte Eucharistie, par J.-B. Pagani. Paris, chez Louis Vivès, Libraire-éditeur, rue Cassette, 23 (1854).



Faites votre méditation sur ce beau livre quand vous l'aurez.



Vous me faites plaisir de me dire que vous n'avez point de pensées en méditant. Souvenez-vous, ma fille, que, pour vous, la meilleure de toutes les méditations, c'est celle que le Bon Dieu vous fait faire dans la pauvreté, le silence et l'abandon pour vous obliger à mettre toute votre richesse, votre action intérieure en la grâce de son amour. Faites oraison; mais, pour la méditation proprement dite, il vaut mieux la laisser ou du moins ne pas vous y fixer, cela vous fatiguerait.



Vous feriez bien de vous procurer le Manuel des âmes intérieures, par le P. Grou. Paris, chez Lecoffre, rue du Vieux-Colombier, 29.



Adieu, ma fille, priez pour moi.



EYMARD.

















Nr.0480

An Marg. Guillot

II,136-137



B-2 197





                       Seyne-sur-Mer, 1er Janvier 1855.



A.J.Eucharistique.





Merci, ma fille, de vos étrennes si bonnes et si riches, elles m'ont fait le plus grand plaisir, je les attendais. Merci de vos voeux et de vos souhaits si bons en Notre-Seigneur. Oui, que cette année soit une année eucharistique! Qu'un cénacle d'amour et de louange s'élève sur cette terre d'ingratitude et d'oubli! Puissé-je en être le premier adorateur comme la première victime! cette pensée eucharistique ne me quitte pas, je la bénis, je l'environne d'épines et de fleurs, j'aime à en faire une couronne de voeux et de désirs. Mais Notre-Seigneur le veut-il à présent? me fera-t-il l'honneur et le bonheur de m'appeler autour de ce doré tabernacle? voilà ma fille ce qu'il faut demander à ce Roi de tous les coeurs.



Mais que deviendra le Nazareth de Jésus et de Marie, me direz vous?



De Nazareth, Jésus alla au Cénacle et Marie y fit sa dernière demeure.



Je voudrais bien que vous vous misiez aux pieds de Notre-Seigneur, afin qu'il daigne vous mettre une parole au coeur pour vous et pour moi.



Les matériaux se préparent, c'est bien entendu que je vous ai inscrite la première. Je n'ai pas encore commencé les conférences aux T. de Toulon, je le ferai sous peu. Ma santé est toujours un peu misérable: que Dieu en soit béni! cependant la migraine me laisse un peu plus tranquille. Je puis dire la Sainte Messe: que Dieu est bon!



Mes souhaits de bonne année à toutes vos soeurs, j'avais commencé une lettre à toutes, mais le temps me manque.



Je n'ai encore écrit à personne depuis bien longtemps.



Mes souhaits à ces bonnes soeurs, tout à toutes en Dieu et pour Dieu.



Tout en l'amour de Jésus et de Marie, en qui je suis tout à vous toutes.



EYMARD.









Nr.0481

An Frau Jordan Camille

IV,232-233



A-11 43

B-4 323





1er Janvier 1855.





Je veux en ce jour de voeux vous dire que vous êtes la première aux pieds de Notre-Seigneur. C'est bien juste, je vous le dois, et c'est de bon coeur que je viens vous souhaiter la bonne année de Notre-Seigneur. Il vous veut toute à lui; donnez tout, et vous aurez tout. Il vous donne une parcelle de sa Croix; recevez-la avec foi; mettez-la sur votre coeur comme un trésor céleste. Oui, ma fille, portez-la la Croix, et elle vous portera vers Jésus; portez-la sans tristesse de coeur, mais comme la femme forte, Dieu en tireras sa gloire. Je prie bien pour ce bon et bien cher Mr Jordan afin que Dieu lui rende la santé et la joie des enfants de Dieu. Je suis tout content que votre chère fille soit à vous et avec vous. N'ayez pas de regrets et ne vous reprochez rien, elle a bien le temps d'être à un autre; si c'est sa vocation, gardez-la tant que vous le pourrez: elle est mieux près de vous. J'aurais voulu qu'elle m'écrive un mot cette chère Mathilde.



Eh bien, ma bonne et chère fille! nous voilà donc en 1855, cette grande année qui commence avec la guerre! Comment se passera-t-elle? Le dogme de l'Immaculée Conception répond avec la paix et l'ère nouvelle de la Très Sainte Vierge. Nous en avons bien besoin; le monde est si mauvais et les chrétiens si pauvres! Mais le Bon Dieu nous aime et il a fait les nations guérissables. Moi j'espère beaucoup, j'attends de grandes choses: tout l'annonce; il y a une attente générale d'un meilleur avenir. On sent le besoin de Dieu: que je voudrais faire le beau règne de Jésus-Christ sur la terre!



Ah! du moins, ce qu'il y a de mieux, c'est de le voir dans mon coeur et dans le coeur de mes amis.



Voilà qui est un peu absurde de vous souhaiter la bonne année au 12 janvier et de finir si tard une lettre commencée le 1er janvier; je n'ai pu mettre la main à la plume depuis, et vous êtes des premières. Avec cette grande famille, je fais souvent comme une mère qui a à peine le temps de manger.



Allons, priez bien pour moi, j'ai une grande pensée au coeur, afin que Dieu la bénisse; et puis écrivez-moi un peu plus long. Vous faites un peu comme les avoués qui ont peur des lettres serrées, et cependant je vous lis avec tant de plaisir!



Adieu, bonne fille et chère soeur; quand serons-nous en Paradis? ou du moins sur le chemin qui y va vite?



Tout à vous.



EYMARD, P. M.









Nr.0482

An Frau Tholin-Bost

IV,135-136



A-5 63

B-4 195





                                      1er Janvier 1855.





Bonne et eucharistique année, ma chère fille, en votre coeur et dans le coeur de tous les hommes! Je vous ai portée sur la patène d'holocauste, afin que vous soyez consumée en l'amour de Jésus-Hostie: c'est là assurément tout l'objet de mes désirs, et peut-il y en avoir de plus doux et de plus grands sur la terre?



Votre charité m'excusera si j'ai tant tardé, surtout après votre bonne lettre; j'étais au milieu du Jubilé, et que le Bon Dieu a bien béni.



Je n'ai pas oublié votre bon et cher mari, ainsi que vos enfants; car c'est vous, et plus vous que vous-même, puisque c'est pour leur chère âme que vous souffrez et priez sans cesse.





12. - Excusez cette date, ma chère fille, elle vous dit combien j'ai été absorbé. J'ai reçu hier votre bonne lettre; elle m'a bien désolé sur cette chère soeur dont vous me parlez. Il n'y a de remède que dans la prière: nous allons bien prier pour sa tranquillité; nous commençons une neuvaine aujourd'hui en l'honneur de la Très Sainte Vierge Immaculée.



Il faudrait bien qu'un directeur s'emparât de cette pauvre âme et la conduisît peu à peu au mépris de tout cela. Hélas! ce n'est pas le premier exemple de si tristes résultats, c'est là la prophétie de Notre-Seigneur parlant des prodiges de la fin du monde qui surprendront même les Elus.



Veuillez, quand vous m'écrirez, me donner des nouvelles de cette chère soeur. Il lui faudrait un voyage pour la distraire; et si elle pouvait venir de nos côtés, je me mettrais tout à son service.



Que je vous dise un mot de l'adoration. Les âmes qui en ont le secret sont heureuses et tout enflammées du désir de se dévouer au service de ce bon Maître; elles attendent avec ardeur l'heureux moment qui les enrôlera sous les étendards eucharistiques. Mais quand sonnera cette heure bénie? quand le nouveau Cénacle s'ouvrira-t-il? Notre-Seigneur me fera-t-il l'honneur et le bonheur de m'y convier, dans sa miséricorde?



Voilà la mission dont je vous charge, ma bien chère soeur, auprès de ce bon Sauveur. Faites-lui une sainte violence pour hâter ce moment heureux. - Dans une autre lettre je vous dirai les bases de cet Ordre de feu, le zèle qui doit l'animer.



Adieu, écrivez-moi; vos lettres me sont une grande joie en Notre-Seigneur. Mes respectueux souvenirs à votre chère soeur, que je donne toute à ce bon Maître.



Tout à vous en J.-C.



EYMARD, S. M.









Nr.0483

An Frau Grisaud

B,242 (181-182)



Réf. A-3  571 (autogr.)

     B-5-484





                             (La Seyne) 13 janvier 1855





Madame et chère Soeur en Marie,





Je vous suis très reconnaissant de votre bonne lettre et des voeux que vous adressez à Dieu pour moi. Votre âme m'est doublement chère, vous êtes la soeur de notre bon Père Chambort, puis vous êtes notre Soeur en Marie.



Souvent avec votre bon frère nous parlons de vous, de vos embarras, de vos peines, mais aussi des grâces de Dieu.



Je comprends, ma chère soeur, combien la croix doit être lourde à la pauvre nature, surtout obligée de faire marcher seule votre commerce et environnée de malades. - Ah! comme vous devez avoir besoin de Dieu, de sa grâce et de son amour, afin de surnager toujours au dessus de ces misères.



Il paraît que le Bon Dieu veut vous sanctifier par la croix, c'est la voie la plus sûre et la plus riche, sans la croix notre salut serait en grand danger. - Aimez-la bien, cette croix, ma chère fille, puisque N.S. l'aime et que Dieu la veut; mais surtout demandez à votre bonne Mère le secret d'unir la croix avec l'amour, la tristesse avec la joie du S. Esprit, le recueillement avec l'action. - C'est une grande chose de savoir trouver Dieu avec ses devoirs, au milieu des exigences du monde, - c'est certainement ce que vous tâchez de faire chaque jour.



Quand on travaille beaucoup, il faut bien se nourrir. Quel bonheur que vous puissiez vous approcher souvent de la Ste Communion! C'est la vie et le soutien en cette triste vie. - Communiez souvent, et Jésus vous changera en lui.



Adieu, ma chère Soeur, je vous donne souvent à Dieu, ainsi que toute votre famille.



Tout à vous en J. et M.



Eymard.









Nr.0484

An Herrn v. Leudeville

V,219



B-7 188





                             La Seyne, 13 Janvier 1855.





Bien cher ami et frère en Marie,





Je mérite bien tous les reproches de votre amitié inaltérable; vous êtes meilleur que moi; et cependant, j'ose vous dire que vous m'êtes toujours présent. Il a fallu une indisposition habituelle de tête pour m'excuser un peu auprès de vous. La bonne Madame Marceau m'a donné de vos nouvelles et fait de doux reproches, aussi viens-je m'amender.



Merci bien, cher frère, de vos voeux de bonne année. Ceux-là, je les aime et vous en rends le retour de tout mon coeur, car depuis que Dieu m'a procuré l'heureuse circonstance de vous connaître, il y a en mon coeur quelque chose de plus intime pour vous. La sympathie de sentiment a fait la sympathie religieuse. Je ne regrette qu'une chose, c'est que vous soyez si loin.



Si Dieu me fait la grâce d'aller jusqu'à Tours, où reposent tant de beaux et d'intimes souvenirs, j'irai vous voir avec bonheur. Je serais bien aise de causer avec vous du Ciel et de la terre, du passé et de l'avenir.



Vous me montrez une belle aurore de grâces sur vous. Que Dieu vous conduise jusqu'au parfait accomplissement. je cherche dans mon esprit ce que cela peut être, j'en respecte le mystère et je le bénis. - Moi aussi, je voudrais vous parler d'une belle pensée que Dieu m'a mise au coeur, que j'aime, que je nourris, et dont je serais si heureux de voir la réalisation, à la plus grande gloire de Dieu : il s'agit de l'Ordre du Très Saint sacrement à établir. Voilà l'idée, le reste se comprend.



Priez, cher ami, pour cette oeuvre d'amour, comme je prierai pour la vôtre, comme je prie pour le O... Hélas! que Dieu ait son âme!



Adieu, cher frère. Croyez-moi toujours, en N.-S.,



Votre tout dévoué et affectionné.



EYMARD, P. m.





Monsieur E. de Leudeville,

à Leudeville, près Marolles-en-Hurepoix 

(Seine-et-Oise).









Nr.0485

An Marg. Guillot

II,137-138



B-2 198





                     La Seyne-sur-Mer, 25 Janvier 1855.





Vous êtes donc bien malade, ma chère fille, Notre-Seigneur vous a étendue sur sa croix, il vous veut donc toujours crucifiée avec lui, mais quelle différence! ce sont des ennemis qui le crucifient, et vous, ce sont ses mains divines, c'est son amour, afin de pouvoir vous donner le prix de sa mort et la gloire de sa croix: quel bonheur de souffrir par l'amour et pour l'amour! Souffrez bien, ma pauvre fille, pour l'amour de Jésus-Christ. L'amour qui ne souffre pas ne mérite pas le nom d'amour.



Mais, est-ce que ce bon Maître va vous crucifier jusqu'à la mort? Pour vous, il me faut le laisser faire et lui dire: "Tout ce que vous voudrez, mon bon Maître....!" puis, vivre comme la Vierge qui attend l'arrivée du divin Epoux.



Ecrivez-moi quand vous le pourrez sans trop vous fatiguer. Je fais votre neuvaine; elle ne finira que le 29, ne l'ayant commencée que le 20. Vous pensez qu'étant intéressé, je désire bien que Notre-Seigneur la bénisse.



Depuis le 13 janvier, l'Oeuvre du T.S. Sacrement se dépouille et se prépare, le projet des règles est fait, Monseigneur l'Evêque de Fréjus et de Toulon l'a trouvée belle, il donne un bon prêtre, plusieurs autres se préparent, tous sont heureux; moi, je n'ai encore rien exposé au T.R. Père Favre, pour lui exposer mes pensées, je prie et j'attends encore.



Je me dis souvent: mais le bon Dieu, que fera-t-il de moi tout souffrant et ne valant rien? Je ne suis plus bon à rien, je suis usé, j'aurais besoin d'aller me cacher aux pieds de Notre-Seigneur, j'espère que ce bon Maître me fera cette grâce.



Je serais heureux avant de mourir de voir au moins un Cénacle (ce sera le nom des maisons d'adoration).



Quand St Jean s'endormit sur la poitrine divine du Sauveur, il y puisa son amour et sa mission divine: que j'aurais besoin, non d'un si grand honneur, mais d'être aux pieds de Jésus! voilà près de vingt ans que je suis toujours dans la vie active, il ma faut maintenant un peu du Cénacle.



Adieu, ma bonne fille. Je vous laisse à la grâce de Dieu, et je prie Jésus et Marie de vous guérir.



EYMARD.





P.S. Quand vous verrez..... faites lui mes excuses, je n'ai pu lui écrire encore, ainsi 	qu'à.... je le ferai. Mes amitiés à tout Nazareth..









Nr.0486

An Fräul. v. Revel

C,20-22 (15-16)



A-13 8





        (L+S)

Pensionnat de La Seyne





                                            26 janv. 55





Bien chère Soeur en Marie,





Je voulais être le premier à vous souhaiter une de ces années qui font toute une vie devant Dieu, j'avais commencé ma lettre, mais elle est restée inachevée, & maintenant je me borne à vous dire que je vous ai présentée à Notre Seigneur & lui ai demandé son saint amour pour vous.



Merci aussi de vos voeux & de vos prières, j'y compte comme sur votre bon souvenir.



1° vous pouvez compter sur la neuvaine pour votre cher frère, j'aime à prier pour lui, c'est un de mes défunts favoris.



2° Je crois que ce n'est pas la même main qui a fait les deux lettres de Paris, ne vous mettez pas dans cette affaire.



3° Quel bonheur sur votre bien aimée famille Froissard! que Dieu en soit béni, c'est une grande joie pour moi aussi.



4° Vous vous plaignez de vos prières - faites la prière du pauvre; mais continuez les c'est le côté de la misère, de l'indigence, puis fixez le coté de la bonté de Dieu, de la prière de J.C. qui supplée à ce qui vous manque - Pour vos doutes, vos révoltes, tout cela n'est rien, c'est la fièvre de notre misère, n'y faites pas attention, passez par dessus tout cela.



5° J'approuve bien votre pensée de cette chambre c'est une bonne fantaisie, je vous conseille de vous confesser dans la retraite au P. Hug, de lui faire simplement votre confession, & une revue en gros depuis le T.O. savoir: de vos exercices de piété, de votre défaut principal; -



6° La résolution que vous aviez prise dans la dernière de la pureté d'intention, est bonne mais elle est trop spirituelle; prenez la fidélité à votre règle - - pour les âmes du purgatoire priez pour elle(s) mais ne prenez pas la résolution d'argent.



7° Ménagez un peu mieux votre languissante maladie, oubliez la, si c'est possible, mais si non, combattez la tristesse & la terreur intérieure. Soyez une fille de confiance en Dieu. Ce que vous me dites de Mlle Marguerite m'afflige bien - hélas! elle n'aurait rien à y perdre elle! que la Ste volonté de Dieu se fasse.



Adieu, bonne Soeur en N.S. Soyez assurée de tout mon dévouement à votre âme



                       tout à vous en J.



                             Eymard

                              s.m.





P.S. Mes respects à Madame Hypolite, oui je prie bien pour son fils aîné.









Nr.0487

An Frau Spazzier

B,227 (170)



Réf. A-3  365 (autogr.)

     B-5-399

     R2-24-174







                             (La Seyne) 29 janvier 1855





Madame et chère soeur en Marie,





Enfin je vous envoie vos bonnes étrennes, je désire qu'elles vous soient agréables.



J'ai bien regretté de ne pouvoir vous voir en passant l'autre jour, je m'arrêtai chez le jeune de Beauregard malade, et je n'eus plus de temps. Quand j'y retournerai, je tâcherai de vous donner une heure.



Priez pour celui qui vous est tout dévoué en N.S.



Eymard.









Nr.0488

An Fräul. Stéphanie Gourd

V,94-95



B-5 325





                                       29 Janvier 1855.



Mademoiselle Stéphanie.



Me voici, ma chère fille, pour répondre à votre bonne lettre dont j'ai bien aimé la simplicité et l'ouverture.



Mes réponses seront peut-être trop tardives, mais elles vous confirmeront dans les principes donnés.



1° Ne vous inquiétez pas du tout de ce que vous m'avez dit au sujet du P. H., cela ne diminue en rien mon estime et prouve son dévouement pour votre âme.



2° Mais, j'en devrais profiter! Si Dieu vous l'inspirait fortement, oui, même si vous en sentiez le besoin, oui encore; mais dans l'état de vie ordinaire, vivez de votre vie intérieure et réglée.



Vous avez votre bonne mère dans l'ordinaire.



3° Allez toujours à Notre-Seigneur avec une grande simplicité d'esprit et un saint abandon, ne voyant que deux choses : votre misère et sa bonté, son amour pour vous; mais travaillez fortement et constamment au sacrifice de votre volonté pour l'amour de Dieu, c'est là le bois du feu divin.



Mortifiez bien cet amour-propre qui renaît chaque jour.



Vous voilà déjà grande en âge, alors suivez la vie de Notre-Seigneur à votre âge. Quel bonheur de pouvoir se dire: Jésus avait mon âge!



Dans votre méditation, tenez toujours à l'amour de Notre-Seigneur par l'immolation de vous-même; c'est la voie la plus courte et la plus parfaite.



Puis, priez pour moi. Je vous offre continuellement à ce divin Epoux de votre âme, afin qu'il vous remplisse de ses vertus et de son amour.



Tout à vous en Jésus et Marie.



EYMARD.









Nr.0489

An Frau Gourd

V,21-22



B-5 196





                             La Seyne, 29 Janvier 1855.





Je suis bien en retard, ma chère fille en Notre-Seigneur, pour répondre à votre bonne lettre, et encore je ne sais comment cela s'est fait; vous m'excuserez dans votre charité.



J'ai béni Dieu des bonnes nouvelles que vous m'avez données sur votre cher malade, qui, j'espère, est guéri. Dieu conduit tout dans sa divine miséricorde et par les moyens qu'il veut. Tout ce que nous avons à faire, c'est de le bien prier et le faire prier.



Allez, bonne fille, ayez confiance, Dieu sauvera tous les vôtres.



J'ai appris aussi avec beaucoup de plaisir la détermination que les frères ont prise pour ce malheureux; c'est une grâce de Dieu. Mettez toujours bien votre confiance en ce bon Maître et il vous dirigera en toutes vos voies.



Servez bien ce bon Pasteur avec fidélité et amour, tâchez de trouver le temps pour nourrir votre pauvre âme de la prière et de quelques saintes pensées.



En économisant son temps, en le réglant bien, il y a un temps pour tout.



Je ne vous dis pas les voeux que j'ai adressés à Dieu pour vous en cette nouvelle année, vous le savez. Que Dieu vous donne son saint amour et l'âme de tout ce qui vous intéresse.



Priez pour moi, ma santé est toujours misérable; cela n'est rien, si Dieu était content de moi.



Donnez-moi de vos nouvelles.



Tout à vous.



EYMARD.





P.-S. - Vous savez sans doute combien Mlle G. est malade, hélas! Je prie bien Dieu de 	la laisser encore un peu au Tiers-Ordre.









Nr.0490

An P. Mayet

A,51-52 (37)



Réf. N-4c 311 (ou 426)

     A-12 233 (Notes Mayet)





                                /La Seyne/ 11 mars 1855

                                 (plutôt mai Troussier)





L'Oeuvre du T.S.Sacrement se mûrit. Les Constitutions (à l'essai) s'avancent. Elles paraissent bien parfaites. Comme on sera à la source de toutes les grâces et de toutes les vertus, tout sera facile. Puis une vocation qui aura plus de vie contemplative que de vie active, doit avoir une vertu plus parfaite et plus mortifiée.



M. de Cuers est toujours brûlant pour l'Oeuvre eucharistique. Il m'écrit quelquefois.- C'est toujours le même homme, le marin, le fervent chrétien.



Plusieurs prêtres veulent faire partie de l'Oeuvre, plusieurs abbés aussi et quelques jeunes lacis, en tout dix ou douze.



On voudrait se réunir vers le mois de septembre, dans le diocèse de Marseille, commencer par se cacher dans une maison de campagne, pendant quelques mois, afin de se refondre dans ce nouveau Cénacle.



Ce qui fait plaisir c'est la générosité, l'humilité, la piété séraphique qui les anime tous.



Pour la question personnelle, elle est renvoyée par le T.R.P.Favre aux vacances. Je prie, veuillez prier pour moi.- Cette pensée est un rude Calvaire, une oraison de Gethsémani. Qu'importe tout cela, pourvu que N.S. soit connu aimé et servi!- C'est là tout mon désir. J'avoue que je serais bien heureux de servir de fumier à l'arbre, mais c'est un trop grand honneur que je ne mérite pas.



Je sens ma pauvre santé s'affaiblir. Je désirerais bien faire quelque chose pour la gloire de notre bon Maître avant de mourir. Je m'offre sans cesse et m'abandonne à son bon plaisir.



Eymard.









Nr.0491

An Marg. Guillot

II,139-141



B-2 200





                        La Seyne-sur-Mer, 19 Mars 1855.





Je veux, ma chère fille, commencer au moins par vous souhaiter votre fête en ce beau jour de St Joseph, c'est vous dire que je vous l'ai d'abord souhaitée devant Dieu et que je vous désire l'esprit et les vertus cachées et intérieures de ce grand Saint.



Vous devez me trouver bien paresseux et presque oublieux: oublieux, non, je ne puis oublier votre âme, vos besoins et vos peines; paresseux, oui, voilà bien longtemps que je n'ai pas le courage d'écrire des lettres, et cependant j'en aurais plus de cinquante à faire, cela vient d'un peu de fatigue. Ma migraine me prend presque tous les matins, sans me forcer toujours à me mettre au lit, je dis cependant la Sainte Messe, moitié malade, mais je vais; ajoutez à cela les milles occupations qui me tiraillent de tous côtés, cependant vous vous êtes au N°1 et je commence par vous.



1° Merci et grand merci de votre dernière lettre et de la connaissance que vous me donnez de cette conversation et du sentiment que l'on a sur moi à Lyon.



Le T.R. Père a bien raison de dire ce qu'il a dit, puisque je suis en retard et que le courage me manque pour ce travail. Les Pères ont bien raison de se plaindre, je n'écris à personne depuis longtemps.



Je vous assure que j'en ai remercié Dieu. On me croyait bon à quelque chose, au moins, on ne le croira plus.



2° Pour la deuxième lettre. - Je vous ai plainte devant Dieu de toutes les épreuves que vous avez avec le P.H.; cependant, au fond de mon âme, je sentais une réponse contraire, savoir: qu'il ne fallait pas fuir la croix, (mais) vous laisser immoler dans l'estime et la confiance du P. Huguet. Le parti que vous avez pris d'aller ouvrir votre âme au T. R. P. Supérieur Général est bien sage, suivez-le bien, et tenez-vous à ses conseils, pour l'amour du T.O., cette chère famille arrosée de tant de sueurs et de tant de larmes! - Pour le détail de votre âme, je comprends que vous ne pouvez guère y entrer, mais usez de ma bonne volonté pour y satisfaire. Je ne serais pas d'avis encore que vous alliez au P.B.; mais, ma chère fille, là où il faut bien aller, c'est aux pieds de Jésus, votre Epoux crucifié et crucifiant: voilà le lieu du repos, de la consolation et de la force. Ah! qu'il est bon ce tendre Sauveur de vous aider à mourir à la vie naturelle et spirituelle des soutiens et consolations! - Mais vous craignez de l'offenser, de vous égarer? - Non, non, on ne s'égare jamais sur le Calvaire, il n'y a qu'un sentier qui conduit droit aux pieds de Jésus; il faut toujours y marcher et ne s'arrêter que dans son coeur.



Ainsi, bonne fille, tout va bien, ne vous inquiétez pas trop de vos antipathies et des répugnances de la nature: c'est là la victime à immoler à l'amour pur de Jésus. Vous êtes agréable à son coeur, cela doit vous suffire.



J'en viens à la maison du T.O., cette question a toujours été sérieuse dans mon âme. Depuis que j'ai vu la pensée du T.R. Père Favre, si j'ai tergiversé, c'est que, connaissant les plans et les pensées du P. Huguet, je ne voyais pas comment cela pourrait aller, dans le cas où il en serait chargé et surtout s'il était changé de Lyon. Puis, ce qui m'a arrêté encore, c'est que, dans ma dernière visite à Lyon, j'ai vu dans le T.R. Père Favre, une permission de laisser-faire simple, mais suspendue jusqu'à mon retour. - Si vous venez à Lyon, vous occuperez-vous de cette maison? - Si on le veut, je le veux bien. - Viendrez-vous à Lyon? - Je n'en sais rien, car si ma santé n'est pas meilleure, je pense que je ne pourrai pas me livrer au travail actif du saint ministère.



Mais, votre pensée de l'Oeuvre du T.S. Sacrement? - Il n'y a encore rien de fixé, je n'en ai pas écrit au T.R. Père Favre, parce que la question ne sera fixé qu'aux vacances.... les éléments n'étant prêts qu'alors. Puis, si je suis toujours malade, de quoi pourrai-je servir! Je prie, j'encourage, j'attends un signe de Dieu: voilà où j'en suis.



Je vous enverrai dans quelques jours les Constitutions du T.S. Sacrement, afin que vous m'en disiez votre avis. Je vous dirai les raisons qui sont pour l'Oeuvre seule, et vous verrez devant Dieu ce qui peut procurer plus grandement sa gloire.



Cette pensée me met sur un Calvaire. Je sens qu'il faut mourir à tout, pour mériter de travailler à une si belle Oeuvre: Dieu m'y prépare.



Ayez la bonté de faire remettre 14 francs à Mr Vacher, gendre de Mme Vve Monteillet, à côté de la cathédrale, pour fin de compte de notre châsse de St Victorius.



Ecrivez-moi quand vous le pourrez, vos lettres me sont une visite dans un état de maladie.



Adieu, bonne fille, je vous bénis en la divine croix de l'amour crucifié.



Tout à vous.



EYMARD.





P.S. Tous mes souvenirs à votre maison de Nazareth que j'aime comme ma famille. Je 	ne vous dis rien de votre démission. Ce n'est pas encore temps de la donner; ainsi, 	courbez-vous amoureusement sous cette croix.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

Rue du Juge de Paix, 17, à Fourvière,

Lyon (Rhône).









Nr.0492

An Marianne Eymard

III,110



A-2 397

B-3 181

R2-25 157





                                La Seyne, 22 Mars 1855.





BIEN CHERES SOEURS,





Je suis bien paresseux pour vous écrire et cependant je sais le plaisir que vous éprouvez à recevoir de mes lettres. Quand on a autour de soi tant d'affaires et surtout tant de personnes, je ne sais pas comme le temps passe.



Je sais que l'on vous a donné de mes nouvelles, c'est ce qui m'a fait différer. Je vais assez bien, mes migraines ne sont pas aussi fortes, elles venaient de l'estomac, dit-on.



Nous avons ici un temps très beau, on m'a dit que l'on n'avait pas eu un froid très rigoureux dans les montagnes; je le désire bien pour vous.



Je prie bien, ma chère Nanette, pour votre cher malade; hélas! je comprends que c'est une grande croix et bien pénible, mais voyez-la comme le Bon Dieu la voit, et après avoir fait ce que vous avez pu, abandonnez-vous entre les mains de la Providence toute paternelle de Dieu.



J'ai reçu ce matin une lettre de Mr Morel. Je vais vite prendre les renseignements qu'il désire sur Mr Malifaud.



J'écrirai sous peu à M. le Curé; ayez la bonté de lui dire que j'irai la semaine prochaine à Marseille à la porte des Capucins et des Jésuites pour lui. Je prends bien part aux peines de ce bon Curé; hélas! il est bien à plaindre avec les barbouillages des coteries.



Priez toujours bien pour moi et croyez-moi toujours en N.-S.



Votre affectionné frère.



EYMARD, p. m.









Nr.0493

An Frau Spazzier

B,170-172 (228)



Réf. A-3  371 (autogr.)

     B-5-400

     R2-24-176







                              (La Seyne) 26 mars (1855)





Madame et chère soeur en Marie,





J'espérais toujours aller vous voir pour vous parler 1  de la lithographie du Laus - il y a 50 Fr. pour la pierre et 10 par cent - Combien en voulez-vous de cent ?



Un autre lithographe demande 8 francs le % sans frais de pierre, mais il en voudrait plusieurs milliers.



J'ai un ex-voto à commander, c'est un marin avec son bâtiment préservé en Crimée lors de la grande tempête - tous les bâtiments marchands étaient à la côte - le sien était seul sur ses ancres, il était voué à la Ste Vierge; il faudrait cet ex-voto dans un mois - on voudrait y consacrer une 100ne de francs environ, plutôt plus que moins. J'espère vous voir à Hyères, mais en attendant écrivez-moi pour Lyon ...et veuillez faire un plan pour l'ex-voto.



Je suis tout à vous en N.S.



Eymard.









Nr.0494

An Frau Gourd

V,22-23



B-5 198





L.J.C.



                                La Seyne, 28 Mars 1855.





J'ai reçu hier au soir, ma pauvre fille, votre lettre si vivement désirée. J'étais bien inquiet, hélas! Confiance en la miséricordieuse bonté de Notre-Seigneur Jésus-Christ et en la médiation de notre bonne Mère! Ce matin j'ai dit la sainte Messe pour votre chère mère et pour votre bon père. Vous comprenez la première grâce que je demande; oui, ayez confiance; Dieu vous les donnera. Vous avez bien fait d'aller à la fin de la retraite au P. H.; il est des convenances religieuses qu'il faut garder et honorer, puis Dieu est toujours la fin de tout.



Vos trois résolutions sont parfaites; tâchez d'y être bien fidèle, surtout à la troisième; ce sera une oraison prolongée.



Vous pouvez faire le voeu pour les âmes du Purgatoire, pour la plus grande gloire de Dieu et pour l'amour qu'il a pour les âmes qui souffrent en Purgatoire.



Je reviens sur la question de la confession.



Il faut prier beaucoup, surtout saint Joseph en ce beau mois. Le démon fait tout; il y a un moment de Dieu qu'il faut attendre pour agir. Vous connaîtrez ce moment quand il sera arrivé par l'inspiration intérieure, par une circonstance favorable et décisive; alors, c'est la suavité et la force qui doivent encourager. J'ai appris avec plaisir l'achat de la chapelle: que Dieu en soit glorifié.



Ayez bien soin de prendre le sommeil nécessaire et, quand vous le pourrez, faites-moi donner un mot de nouvelles; votre peine est ma peine.



Adieu, chère fille.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.0495

An P. Morcel, Superior des Kleinen

Seminars in Belley

V,261



A-9 37

B-7 157





                         La Seyne, le 14 Avril 1855. �



M



La cherté des vivres nous force, malgré nous, à vous demander, pour cette année seulement, un supplément de 100 fr. à la pension ordinaire.



L'an passé, nous n'avons pas voulu suivre l'exemple des autres maisons d'éducation, nous avons fait volontiers un sacrifice; mais il devient trop grand cette année. Nous osons donc compter sur le concours des parents, afin qu'il devienne moins onéreux pour nous.



J'ai l'honneur d'être avec respect,





M



Votre humble et dévoué serviteur



EYMARD, Sup.









Nr.0496

An P. Morcel, Superior des Kleinen

Seminars in Belley

V,261-263



A-9 38

B-7 158





                              La Seyne, 25 Avril 1855.





Bon et Très Révérend Père Morcel,





Nous avons fait un coup de filet qui nous rapportera, je l'espère, de 8 à 10.000 fr., ce qui nous aidera bien cette année.





Je vous envoie un exemplaire de la circulaire.



Le pensionnat va bien. Nous avons eu de bons examens à Pâques. Nous n'avons point donné de temps pour repasser, et tout a réussi; quatre seulement ont été retenus pendant les vacances.



Les Pères sont tous plus ou moins faibles, mais tous remplissent bien leurs devoirs. Le P. Souchard souffre, mais vous savez que le système nerveux y est pour beaucoup. Le P. Perret est fatigué ces jours-ci; j'espère que cela ira mieux; il va cependant toujours.



Pour moi, je vais toujours, un moment faible et l'autre un peu mieux. Ma toux ne veut pas quitter la place; qu'y faire? la laisser en paix.



J'espère bien, mon bon Père, que vous n'oubliez pas mon remplaçant. Voilà bientôt la fin de l'année, et je suis à bout de mes forces, heureux si je vais jusqu'au bout, ce que j'espère. Je vais aller de temps en temps passer deux ou trois jours à Maubel, si cela est possible.



Je voudrais bien cependant que vous ne croyiez pas ma demande de repos comme un effet du découragement ou d'une autre pensée. Non! non! J'ai de si bons confrères ici que j'aurais bien tort de me plaindre; ils sont tous si bons et si dévoués! Mais la maison en souffrirait, et moi aussi, dans ma conscience.



Vous avez dû recevoir mon compte rendu; s'il y a quelques explications à donner, je serais bien aise qu'on me les demandât à Lyon, pendant que j'en ai la mémoire encore toute fraîche.



Permettez-moi, bon Père, de vous rappeler ma pensée et mon désir de l'Oeuvre du Très Saint Sacrement. J'en ai écrit au T. R. Père Général pour lui demander ma permission pour les vacances. Je vous ai ouvert mon âme, afin que vous priiez, et surtout pour que vous m'aidiez à faire quelque chose pour la gloire de Jésus Eucharistique. Je me sens toujours plus fortement poussé là, et il y a longtemps... Quel bonheur, si Notre-Seigneur voulait se servir de mes infirmités et de ma misère pour faire sortir de terre une fleur eucharistique! Ne semble-t-il pas que c'est de Marie que doivent sortir les religieux eucharistiques? J'ai bien réfléchi sur votre pensée d'union avec le T. R. P. Colin, je ne m'y sens pas porté, - ou bien en faire une maison mariste, pour le moment ce serait trop tôt. Il vaut mieux laisser cette oeuvre se former dans sa pensée unique, et aux prises avec les épreuves de la fondation.



En demandant cette permission, mon intention est simplement de travailler pour le moment et exclusivement à la naissance de l'oeuvre eucharistique. Je sens que ma demande est extraordinaire; mais si la pensée vient de Dieu, elle est bonne, et, comme disait le T. R. P. Favre l'an passé : "Si Dieu la veut, je serais bien malheureux de ne pas la vouloir de tout mon coeur."



Je vous avais dit que le Souverain Pontife, consulté sur ce projet, l'a trouvé très bon et l'a béni.



Vous savez que le couronnement de la Vierge du Laus de Pie IX par son délégué Mgr Dépéry a lieu le 23 mai. Si cela n'avait pas été si loin, je vous aurais demandé cette petite sortie; j'ai reçu une invitation bien engageante.



Adieu, bon et bien-aimé Père Morcel, priez pour ma pauvre âme; elle souffre et désire faire mieux.



Tout à vous in Christo.



EYMARD, P. M.









Nr.0497

An Frau Spazzier

B,228-229 (171-172)



Réf. A-3  375 (autogr.)

     B-5-401

     R2-24-176







                                   La Seyne 10 mai 1855





Madame et chère soeur en Marie,





Que Dieu vous rendre au centuple l'offre si eucharistique de votre charité. - Je ne l'accepte pas encore, puisque la grande question du jour où l'oeuvre commencera n'est pas encore finie.



Je pars aujourd'hui pour Maubel où j'espère rester jusqu'à lundi, dans ce cas j'arriverais à Toulon vers les 10 h. du matin - et j'irai à l'hôtel de Malte demander de vos nouvelles, si vous y êtes arrivée pour partir pour le Laus. J'écris à M. le Supérieur de vous garder une chambre. J'écris aussi à Lyon de faire déposer chez M. Julien chanoine de Gap le ballot des lithographies



L'ex-voto que je vous ai priée de faire est pour M. Latty, marchand de vin rue des Trois Oliviers 73.



Il faudrait écrire au bas du 1er au 10 Dbre 1854 ex-voto  +  Latty de Toulon.



Si je ne vous revoyais pas, ne m'oubliez pas aux pieds de la Bonne Mère et surtout la petite famille de Jésus Eucharistique.



Je vous bénis et je vous accompagne de tous mes voeux.



Tout à vous en J.C.



Eymard Sup.









Nr.0498

An Fräul. Stéphanie Gourd

V,95



B-5 326





                                 La Seyne, 11 Mai 1855.





Merci, ma chère fille, de m'avoir appris la grande et délicieuse grâce que vous venez de recevoir; c'est bien la plus grande de toutes, et que l'on ne peut acheter trop cher. Voilà votre maison devenue comme la maison de Béthanie où logeait notre divin Maître; quel bonheur pour vous de vivre à côté de Jésus, de l'avoir pour vous seule, de l'orner, de le garder, de le servir, de l'aimer!



Votre âme doit être l'épouse de ce Roi céleste. C'est pour cela qu'il est venu habiter au milieu de vous.



Vous devez être comme la lampe eucharistique qui éclaire, brûle et se consume à la gloire du Dieu caché, et dont elle est le signe et la garde d'honneur.



Oubliez le ciel empyrée, pour vous concentrer dans le ciel eucharistique.



Que la présence du Dieu eucharistique soit l'aliment et le centre de l'exercice de la présence de Dieu.



Là vous devez tout donner, tout sacrifier pour avoir tout.



Vous y prierez un peu pour les besoins si grands de mon âme.



Merci des bonnes nouvelles que vous me donnez de toute votre famille; que Dieu l'inonde de ses grâces!



Soyez toujours comme la petite fille autour de votre bonne mère. Ne faites pas attention aux sentiments pénibles de la nature et de l'amour-propre, sinon pour les faire en vertu ou en mépris.



Voulez-vous être bien agréable à Notre-Seigneur, travaillez à devenir comme le grain de froment eucharistique.



Mes respectueux et dévoués sentiments à votre bonne mère.



Tout à vous en Jésus et Marie.



EYMARD.









Nr.0499

An Frau Tholin-Bost

IV,136-137



A-5 67

B-4 197





L. J. C. E.





                                  Maubel, 14 Mai 1855.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je vous suis très reconnaissant de votre petit mot par Mr l'abbé aumônier de la marine. Il est très bien, ce cher monsieur; il était si pressé que je n'ai pu lui être utile.



J'ai appris vos souffrances avec peine. C'est bien naturel, direz-vous. C'est vrai, je vous voudrais un peu plus forte, car une grande voie vous reste à parcourir. Il est vrai que c'est par la Croix que l'on va à Jésus, que l'on s'unit à Jésus, et que l'on vit de son amour; c'est une grande grâce que la grâce des souffrances, et c'est une grande vertu que de souffrir seul en son amour. Dieu, dans sa divine bonté, vous donne une petite parcelle de son aimable Croix, il faut bien l'en bénir.



Votre lettre du 17 mars m'a fait grand bien, surtout pour l'Oeuvre eucharistique. Oui, ma chère soeur en Jésus, concentrez votre vie en cette pensée d'amour et qui rendra à notre bon Maître beaucoup de gloire et d'amour.



Les constitutions sont faites; douze membres se préparent: six prêtres, six scolastiques. Ces pauvres messieurs se groupent autour de moi; et voilà qu'à Lyon on ne veut pas me donner la permission d'aller les mettre à flot. Je m'attendais à cette épreuve, elle est si naturelle! mais si Notre-Seigneur le veut, tout se fera. J'envoie par le même courrier, à Rome, au Général des Dominicains, le projet des Constitutions, afin qu'il le fasse examiner; ce bon Père Jandel est tout pour l'Oeuvre eucharistique. Aidez-nous auprès de Jésus et de Marie; je regarde la Société du Très Saint Sacrement comme une fleur que Marie choisit parmi ses pauvres enfants pour l'offrir à son divin Fils. J'espère bien qu'un jour au moins un de vos chers enfants sera Religieux Eucharistique.



Ce que vous me dites de votre amie est bien triste; elle est entre les mains de Dieu, nous prierons beaucoup pour elle.



J'ai écrit enfin à Mr Adolphe. Vraiment je ne sais comment j'ai pu l'oublier depuis le mois de janvier; j'ai été si absorbé et un peu souffrant, de sorte que je n'ai presque écrit à personne.



Ne me dites plus que vos lettres sont trop longues, ma chère fille, mais laissez aller votre plume à travers champs.



Je me suis réjoui de votre bonheur d'avoir auprès de vous votre fils aîné; gardez bien son coeur, sa belle âme.



Mes affectueux hommages à Mr Tholin; un souvenir en Dieu à votre chère soeur.



Tout à vous en N.-S. J.-C.



EYMARD, S. M.





P.-S. Je vous écris de notre maison de théologie, à six heures de La Seyne, où je suis 	depuis deux ou trois jours, et j'en repars demain.





Madame Tholin-Bost, 

Tarare (Rhône).









Nr.0500

An Fräul. Elis. Mayet

B,64 (51-52)



Réf. A-7 63 (autogr.)

     A-8-237

     B-7-88

     R2-24-102







                                   La Seyne 18 mai 1855





Il est bien temps, n'est-ce pas, ma chère fille en N.S., de rompre un si long silence; vous avez dû me croire mort ou bien indifférent; je ne suis ni l'un ni l'autre, mais comme les mauvais payeurs qui disent toujours demain; - il est temps de dire: aujourd'hui, et de commencer.



Merci d'abord, ma chère fille, de votre bon souvenir et surtout de vos prières. - Je prie aussi bien pour vous, afin que N.S. vous console et vous tienne lieu de tout, que Marie, votre bonne Mère, vous prenne avec elle. - Vous avez bien besoin de l'abandon entre les mains de Dieu pour ne pas vous laisser aller à la tristesse et au découragement. Voyez, ma fille, vos Parents au Ciel, dans le sein de la bienheureuse Eternité et vous attendant: la mort n'est que le pont du temps au Ciel.



Dieu a voulu vous laisser la dernière dans la maison paternelle, afin que vous fussiez l'héritière de tant de piété et de vertus.



Je n'essaierai pas de vous donner un conseil pour votre avenir, il faut aller doucement, et bien examiner le pour et le contre; pour l'Océanie, je n'hésite pas cependant de vous dire non, il n'y a encore rien à faire, dit-on, pour les Soeurs.



Le bon Père Mayet m'a écrit dernièrement; il paraît qu'il est à l'ordinaire et toujours plus pieux. Quelle belle couronne de Nazareth il aura, ce bon Père!



Je vous laisse, ma chère fille, entre les bras de Marie et vous prie de la bien prier pour mes misères.



Mille amitiés à votre bien aimé frère et à sa bien chère Dame, à Monsieur et à Madame Perroud, à sa chère et bénie famille.



Tout à vous en N.S.



Eymard Sr.









Nr.0501

An Fräul. Agarithe Monavon

V,305-306



A-3 453

B-3 313





                                La Seyne, 19 Mai 1855.





Mademoiselle et chère soeur en N.-S.,





Votre bonne lettre a ravivé tous mes vieux sentiments de guerre. N'admirez pas ce qui est si naturel: pendant quinze jours nous avons fait une retraite militaire aux soldats du 43e. Quelle consolation pour moi de donner 400 scapulaires à ces braves, 5 à 600 médailles, livres, etc.! Nous les avons chargés surtout de prières et de bénédictions.



Comme c'était beau de voir notre église pleine de ces martyrs futurs, de les voir à la Table sainte, - et déjà un grand nombre ont succombé sur le champ de bataille. - Pauvres soldats, ou plutôt heureux soldats à la double couronne! Le soldat français est chrétien! il faut le voir au milieu du danger, il n'y a plus de respect humain.



Je pense comme vous sur la croisade d'Orient; pour moi, c'est la guerre de Dieu, de la vérité contre l'erreur, l'esclavage, la tyrannie. Il faut des sacrifices, du sang chrétien pour enfanter des générations nouvelles. L'épée du Seigneur ne rentrera dans le fourreau qu'après la victoire; il me semble que c'est là l'aurore du grand siècle.



Je prie beaucoup pour le bon et cher Mr Foloppe; bien volontiers je dirai neuf messes pour lui, et à partir du 22 mai, pour finir à la fin du mois de Marie. Je regrette de recevoir l'honoraire, puisque vous le voulez, veuillez le remettre à Mr Gaudioz, papetier, place Leviste, 10; ou au P. Poupinel.



La vie de notre bon et cher ami a dormi; on prend encore des notes; - je vais cependant me secouer un peu.



Pourquoi n'avez-vous pas suivi votre bonne inspiration vers Toulon? C'est court; quelle agréable surprise! que de choses à dire! Je n'y renonce pas encore tout à fait.



Pensez toujours à votre pauvre serviteur devant Dieu. Mon âme est un peu comme mon corps: que m'importerait la dissolution de cette misérable machine, si mon âme était bien agréable à Dieu! Je vois bien que la plus grande richesse est de s'envelopper du manteau de la miséricorde divine, comme ces deux braves zouaves qui se couchèrent sur le drapeau qu'ils venaient de conquérir et y expirèrent.



Volez toujours un peu de temps pour me dire que vous êtes encore de ce monde.



A Dieu...



Tout à vous en J.-C.



EYMARD, P.M.









Nr.0502

An Marg. Guillot

II,143-144



B-2 206





                                 La Seyne, 19 Mai 1855.



Ma chère fille,





Je reçois une lettre de Nanette désolée, elle vient de perdre son frère, qui lui laisse sur les bras et sans ressource trois enfants, un petit de deux ans, deux petites filles dont l'une à dix et l'autre six. Nanette me prie de voir si à Lyon il n'y aurait pas moyen de placer dans quelque orphelinat ou providence ces deux petites, ou au moins une: veuillez vous enquérir de cela, j'ai perdu de vue ces maisons, et j'en ai presque oublié le nom; et quelles seraient les conditions.



J'ai reçu votre dernière lettre, que j'ai lue avec un grand plaisir. Je l'ai reçue le jour même de la Pentecôte, avec mon don de Conseil, et ce jour-là même, j'avais eu pour mon lot, le don de Force; ah! que j'en ai besoin de force! Si Dieu veut cette pensée eucharistique je la veux de tout mon coeur, et comme il la veut, et toujours. Mais quelquefois, la nature est au jardin des Oliviers. Je prie, j'attends, je m'abandonne à la grâce de Dieu.



Pour votre maison à acheter, si le P. Hug. a 50.000 fr., comme il le dit, ce serait très-bien.



Savez-vous où nous en sommes pour l'Oeuvre eucharistique? - Au jardin des Olives, n'ayant en expectative que la grotte de Bethléem. Les 60.000 qu'on avait promis pour commencer ont passé ailleurs, c'est une bonne chance de succès. Il faut bâtir sur la pauvreté, l'humilité, l'amour.



Adieu, bonne fille.



Toujours tout à vous en J.C.



EYMARD.









Nr.0503

An Frau Perroud, geb. Mayet

B,87-88 (69-70)



Réf. A-7  123 (autogr.)

     A-8-297

     B-7-70

     R2-24-89







                                   La Seyne 19 mai 1855





Madame et bien chère Soeur en Marie,





Je commence seulement à payer mes vieilles dettes, hier j'ai commencé par Melle Elisabeth, aujourd'hui c'est à vous; que d'autres vont rester à Vaise! Depuis quelques mois j'avais résolu de faire faillite, tant ma misère était grande, cependant je vais essayer de vous donner un à compte. Je tiens trop à vous devoir et à recevoir de vos nouvelles.



Merci d'abord, de votre bon souvenir. Vous savez combien votre famille m'est chère! Cette famille du bon Dieu et de la Sainte Vierge - que Jésus visite de temps en temps avec sa petite croix, parce qu'il aime à s'y reposer, à y faire un séjour de Béthanie.



Oh! que vous êtes heureuse, ma chère fille, d'avoir su apprécier les grâces de votre position, d'avoir préféré votre solitude au bruit étourdissant du monde, votre maison aux plaisirs et aux fêtes des villes, votre Nazareth à tout. C'est la belle part dans les grâces de la bonté divine. 



Aimez donc bien le petit jardin que Dieu vous a confié. - Il y a mis les fleurs de toutes les vertus.



Servez toujours bien le bon Maître en esprit de douceur, de confiance et d'amour.



La douceur doit former le caractère de votre vie, c'est la Reine des vertus, et, comme l'a dit le bon S. François de Sales, être doux au milieu des épreuves et des tribulations, c'est être parfait.



La confiance doit être l'âme de votre humilité, de vos prières, plus je suis faible, dit S.Paul, plus je suis fort en celui qui me fortifie.



L'amour, voilà la fin, le centre, la couronne de tout.... C'est par amour que vous devez faire ce qui vous coûte le plus, aller à la croix comme à la Cène eucharistique, faire oraison...et être à tous.



Mais ne regardez pas trop vos misères - laissez la vue de vos progrès - l'amour divin est comme un abîme, plus on aime, plus il est profond.



Je suis heureux de savoir que vos chers enfants vont bien à S. Chamond. C'était temps, voyez! Combien Dieu vous aime!



Adieu, ma bonne et chère Soeur, pardonnez-moi ma paresse et croyez-moi toujours en N.S. 



Votre tout dévoué.



Eymard P.m.









Nr.0504

An Frau Franchet

B,186 (138-139)



Réf. A-3  329 (autogr.)

     B-3-521

     R2-24-46





                                   La Seyne 21 mai 1855





Madame et chère soeur en Marie,





Vous avez bien voulu m'écrire deux fois, il est bien juste que je vous réponde au moins une, depuis longtemps je ne réponds guère aux bons souvenirs que j'aime cependant bien devant Dieu; je suis devenu paresseux.



Je suis heureux d'apprendre que vous êtes heureuse sous la conduite du bon P.Marcel: c'est votre Ananie: Soyez bien obéissante et vous arriverez, tout doucement, à la sainteté de votre état.







J'aime beaucoup ce que vous me dites de la lampe eucharistique et surtout que vous voulez être cette lampe solitaire, qui brûle et se consume au service intérieur de Jésus; soyez ainsi et vous aurez la part de la Madeleine, de la T.Ste Vierge au Cénacle et devant le divin Tabernacle; priez pour moi; je le fais pour votre chère âme, pour votre cher enfant que j'aime beaucoup et pour votre bon et pieux mari que j'aime comme mon frère. 



Adieu, Madame et chère soeur. Toujours tout à vous en N.S.



Eymard S M.









Nr.0505

An Marg. Guillot

II,141-143



B-2 204





                                 La Seyne, 23 Mai 1855.





Il y a longtemps, ma chère fille, que je voulais vous écrire. Je le fais avec plaisir en ce moment où l'on couronne notre bonne Mère du Laus. J'aurais eu une grande joie d'en être l'heureux témoin. Je le suis d'ici, et j'applaudis de tout mon coeur à toutes les bénédictions données à l'auguste Reine du Ciel par ces milliers de fidèles qui remplissent la vallon céleste.



J'ai lu et relu votre dernière lettre; je bénis Dieu de cette bonne Retraite, qui sans doute aura fait beaucoup de bien. J'en ai écrit au Père Huguet (sans parler de vous). Dans ce cas-là, votre retraite à vous, ma bonne fille, est de prendre à la volée tout ce que vous pouvez, puis d'être à tout et à toutes en l'amour de Notre-Seigneur qui vous veut sa servante; et vous devez alors être plus heureuse de l'avancement de vos soeurs que du vôtre.



Que Marie est bonne ainsi à ses filles de si grandes faveurs spirituelles!



Pour votre petit compte-rendu, c'est bien. Avec le Père Hug., accordez, condescendez, acceptez l'humiliation, il n'y aura alors pas de guerre possible; faites votre profit spirituel de tout, puis, dans votre vie intime, dans vos voeux, suivez les anciennes règles.



Quelle bonne idée de vous mettre sous la direction de Saint-Joseph! Suivez bien les conseils de ce grand Patron et protecteur des âmes intérieures, et il vous dirigera bien dans l'esprit et les vertus de Jésus et de Marie. Surtout, ma pauvre fille, soyez bien petite, bien mendiante, bien pauvrette aux pieds de ce bon Saint.



Nourrissez bien votre intérieur de l'esprit de mortification et de détachement, afin de mourir à cette vieille nature. Mettez votre piété dans l'union à Notre-Seigneur, afin de perdre votre vie en la vie de ce divin Epoux de votre âme. Aimez à avoir une petite cellule au Cénacle et sur le Calvaire, foyers divins de l'amour, et Notre-Seigneur sera content.



Parlons maintenant de la grande Oeuvre du T.S. Sacrement, elle est toujours dans [la] terre, où elle pourrit. J'ai envoyé les Constitutions au Laus, afin qu'on les mette aujourd'hui sur l'autel privilégié de Marie, et que l'on en fasse un bouquet d'amour à cette bonne Mère.



Ce même jour, je l'espère, elles arrivent à Rome, à un ami puissant pour les examiner: vous voyez combien vous devez prier.



Quelle sera la fin de tout cela? Je n'en sais rien. Quelle forme prendra la pensée eucharistique? Celle que voudra Notre-Seigneur par Marie. Je prie et je conjure ce bon Maître d'agréer cette pensée, ce désir, et de permettre à ce petit grain de froment de s'élever devant son divin Tabernacle.



J'ai reçu la réponse du T. R. P. Favre, il renvoie aux vacances son examen; en attendant, il me fait, ce bon Père, de bien sages réflexions, qui paraîtraient même sévères, s'il n'était pas Supérieur Général; il a bien raison, sans doute, la chose vue sous un aspect ordinaire. Je n'ai pas répondu, j'attends, je prie, et cette pensée, tout en me crucifiant, me fait une douce plaie au coeur.



Je fais comme vous pour votre maison: vraiment, il est bien a désirer que vous achetiez une maison, si vous aviez l'argent prêt: il n'y a rien à perdre.



J'aimerais bien que Dieu choisît Lyon pour la première maison du T.S. Sacrement, et surtout la maison Nolaque. Tout serait prêt. Savez-vous combien on voudrait de cette maison?



Adieu, ma bonne fille, je ne vous dis rien de moi, sinon que je dois bien remercier Dieu et sa Sainte Mère de pouvoir aller toujours. Je croyais, il y a huit jours, qu'une affection de poitrine qui me fatiguait allait s'aggraver, et voilà qu'elle s'en va.



Mes amitiés fraternelles à toute la Maison de Nazareth.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.





P.S. Veuillez, s.v.p., remettre à Mr Gaudioz l'argent que vous avez, afin qu'il le garde 	pour payer les lithographies.









Nr.0506

An Abbé Barret

V,231



A-3 497

B-5 146



Anmerkung:�





Var.



                                              24 Mai.



Cher ami,



Mr Cat m'a fait espérer que j'aurais le plaisir de te voir ici aux vacances. Je t'en remercie d'avance; ce sera pour moi un grand plaisir, je serai heureux de te recevoir, et le plus tôt sera le meilleur.



J'ai eu l'occasion, il y a près d'un mois, de voir ici un de tes paroissiens de Malbuisson. Nous avons causé de toi et de ta paroisse; il paraît que l'on est bien heureux de t'avoir pour curé.



Si j'ai le bonheur d'aller à Notre-Dame du Laus, j'irai te voir en passant et nous causerons à notre aise.



Que te dire d'ici? Pas grand-chose. Tu sais ce que c'est qu'une maison d'éducation, ce sont de petites choses qui se succèdent sans cesse. Cependant, nous avons bien à remercier Dieu. Notre maison va bien; nous avons 114 élèves, tous jeunes. C'est une grande mission à faire, car l'éducation des familles non chrétiennes (et c'est le grand nombre) est si viciée!



Je vais t'apprendre une nouvelle qui te fera peut-être grand plaisir. C'est qu'en ce moment commence un Ordre nouveau, magnifique par la pensée qui le forme: l'Ordre du Très Saint Sacrement, l'Adoration perpétuelle.



Et, chose étonnante! tous les autres mystères de la vie et de la mort de Notre-Seigneur ont eu leur corporation religieuse, et le plus grand de tous les mystères n'en a pas eu. Cette nouvelle Société me plaît beaucoup. Quand tu voudras te retirer du monde, voilà, cher ami, ton affaire, ta belle part.



Donne-moi de tes nouvelles et des nouvelles de nos anciens amis, cela me fera grand plaisir; et conserve-toi pour la gloire de Dieu.



Adieu, cher ami.



Tout à toi in Christo.



EYMARD, Sup. du Pens.









Nr.0507

An Frau Jordan Camille

IV,233-234



A-11 47

B-4 326





                                 La Seyne, 28 Mai 1855.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Que vous avez été heureuse! Voir Rome catholique, le Pape avec la foi et la piété chrétienne: c'est vraiment la faveur des faveurs. Aussi en voilà pour toute votre vie à vivre de pieux souvenirs! Gardez-les bien; ils aident à servir Dieu, à devenir généreux.



Dieu vous a bien conduites comme des enfants; tout réussit à ceux qui l'aiment et qui le cherchent en esprit de simplicité. J'ai été heureux d'apprendre votre retour sain et sauf; j'espérais un peu de vous voir revenir par Toulon et je me faisais une fête lyonnaise de votre visite. Dieu ne l'a pas voulu.



Vous voilà, ma chère dame, fille et soeur, tous les titres que vous voudrez, vous voilà à Saint-Romans, au milieu de vos vers à soie, puis de la campagne et de la paix; jouissez-en bien, et surtout que Dieu bénisse vos petits êtres soyeux. C'est bien là l'image de la vie chrétienne: graine inerte, état de mort, éclosion, résurrection, vie, ascension, travail, palais, et pour nous le Ciel. Quelle belle leçon d'humilité nous donnent ces vers! ils font les plus belles choses sous la forme la plus misérable.



Quand le prophète David comparait le Divin Messie Rédempteur à un ver, il le mettait au dernier rang des êtres; et c'est là ce Ver divin qui nous a revêtus de sa gloire et nourris de sa substance.



Mais qu'est-ce que je fais là, avec vos vers, au lieu de vous dire de bien vous soigner, de devenir une sainte, de bien prier pour moi et tous les miens, de me rappeler au bon souvenir de votre chère fille que je recommande toujours bien à Notre-Seigneur, afin qu'elle soit votre joie et votre couronne?



Adieu, bonne et chère soeur, vous m'écrirez bien encore d'ici aux vacances, nous nous verrons si Dieu le veut.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, P. M.









Nr.0508

An Frau Spazzier

B,229-230 (172)



Réf. A-3  379 (autogr.)

     B-5-402

     R2-24-178







                                   La Seyne 5 juin 1855





Madame et chère soeur en N.S.





J'admire comme Dieu a mis sur votre voyage quelques épines douloureuses et bien imprévues, alors que tout semblait heureux et avantageux! Que faire ? Voir Dieu et voiler la face humaine qui est devenue l'épine; si j'avais eu le temps d'arriver comme le télégraphe, je vous aurais dit: faites votre affaire vous-même - mais c'est fini- Dieu vous comptera vos désirs pour la réalité. - Croyez avoir réussi - et remettez votre âme en paix et en solitude - et abandonnez-vous entre les mains de la divine Providence - ah! quand donc ce cénacle de paix, d'oraison et d'amour sera-t-il donc ouvert! prions bien.



Pour les dessins du mois Eucharistique, je n'ai encore pu m'en occuper, nous verrons. Nous sommes près de nos examens et je suis très occupé; mais je serai toujours à votre service.



Je crois que votre lithographie en dépôt aura toujours sa vente, ne vous en inquiétez pas. 



Adieu, ma chère soeur, confiance.



Tout à vous en J.C.



Eymard S.m.









Nr.0509

An Herrn v. Leudeville

V,220



A-1 9

B-1 12





L.J.C.



                                La Seyne, 5 Juin 1855.





Cher Monsieur et frère en Marie,





J'ai reçu votre aimable lettre du 18 mai. Je me suis vite empressé d'agréger l'enfant dont vous me parlez. Je désire bien que la Très Sainte Vierge l'ait prise sous sa protection et conservée à l'affection de sa chère famille.



Oui, cher ami, j'ai prié pour vous et votre grande oeuvre. Quand Dieu inspire à quelque âme qu'il aime la pensée et la mission de la prière, c'est preuve qu'il veut accorder quelque grâce, quelque faveur. L'inspiration de la prière vient du Saint-Esprit, et le Saint-Esprit prie avec nous et en nous.



Ainsi vous priez pour la pensée que je vous ai dite, et moi, je prierai bien pour la vôtre. Dieu prépare de grands événements pour le salut des hommes et pour la gloire de Jésus-Christ notre Sauveur. Bientôt viendra le temps où la parole à deux tranchants de Jésus-Christ confondra l'erreur qui serpente partout, dissipera les ténébreux abîmes des méchants, où, comme dans un conseil infernal, ils machinent contre Jésus-Christ et son Eglise, contre les principes de justice et d'équité, contre tout homme de bien.



La Toute-Puissante Vierge Immaculée paiera sa fête au monde catholique, comme nous l'avons célébrée.



Et vous, cher frère, faites toujours du bien et devenez un grand saint entre les mains de Jésus et de Marie. Adieu.



Tout à vous.



EYMARD.





Monsieur E. de Leudeville,

à Leudeville, près Marolles-en-Hurepoix 

(Seine-et-Oise).









Nr.0510

An P. de Cuers

I,3-5



A-1 9

B-1 12





Vivat J. E.





                                La Seyne, 11 Juin 1855.





Bien cher ami et frère en N.-S.,





Réjouissons-nous, l'oeuvre de Dieu commence et elle commence à s'enraciner sur le calvaire; tout va bien, on souffre avec joie et on désire souffrir davantage pour l'arroser avec plus d'abondance du sang divin de Jésus-Hostie. Nos quatre frères sont de plus en plus éprouvés, deux ont été renvoyés par leur directeur, qui ne veut pas même les absoudre sans rétractation; on se moque d'eux. C'est une tempête et eux souffrent comme des enfants de J. C. et n'en sont que plus fermes dans leur résolution. Ils valent mieux que nous.



Pour nous, j'ai reçu la réponse à ma seconde lettre, le T. R. P. Général me dit:



"Vous êtes mariste avant tout; la société, c'est votre barque de salut. Soyez donc si prudent qu'on n'ait pas même l'ombre d'un prétexte pour vous accuser de vous occuper plutôt d'une oeuvre qui n'est qu'un projet, qui n'est pas la vôtre, que de celle à laquelle vous vous devez tout entier par votre consécration absolue et irrévocable. Le mieux est souvent ennemi du bien."



Puis il m'annonce qu'il viendra à la Seyne vers la fin du mois; or je m'applique à remplir de mon mieux les devoirs de ma charge; il me semble que je fais plus que je n'ai jamais fait.



Maintenant, j'attends cette visite, qui doit trancher la question, je suis bien décidé, avec la grâce de Dieu, de faire sa sainte volonté, de mettre de côté tout motif humain, toute crainte naturelle. Vous prierez bien pour moi. Dieu ne veut pas que j'aille à votre ordination, on me dit que le T. R. P. Général partira de Lyon le 21 Juin. Mr Audibert me remplacera, il ira à Marseille, il est toujours tout à l'Oeuvre.



Voici maintenant du nouveau! Vous l'examinerez devant Dieu; nous le faisons ici.



I° Faut-il décidément se fixer à Marseille pour la première maison? J'entends la première maison de préparation, de formation, la maison-mère; les raisons pour, vous les connaissez, voici quelques raisons contre:



1° Mgr l'Evêque le voudra-t-il? Supposé son consentement, nous laissera-t-il bien libres? comme fondateur d'un Ordre, ne voudra-t-il pas s'ingérer dans celui-ci? On le dit minutieux, petit quelquefois dans ses idées, l'expérience prouve qu'un vieux fondateur n'a qu'une idée. 2° Dans la France, on n'estime pas beaucoup les missionnaires de Marseille, cela n'éloignera-t-il pas les vocations? Le diocèse de Marseille, la Provence même donne peu de vocations; souvent elles ne persévèrent pas.



Mgr de Marseille donnera difficilement ses sujets.



Voici un autre plan: on nous recevrait volontiers dans le diocèse de Valence; l'Evêque me porte beaucoup d'intérêt, il n'a jamais rien fondé, son diocèse donne d'excellentes vocations et les diocèses voisins sont riches en bons sujets.



On nous propose à acheter un couvent tout fait et en état parfait; c'est un couvent de bénédictins, une belle église à trois nefs adjacentes, un clos magnifique de plus de quatre hectares, tout fermé; le couvent peut loger quarante personnes, autour de l'église, il y a quatre cents âmes et près de là, la ville de Montélimart, dix mille âmes.



Là nous serions tranquilles pour les premiers à former, pour nos jeunes gens; excellent climat. Le prix est de 60.000 fr. environ; cela vaudrait 150.000, s'il fallait le bâtir. On donnera du temps pour le payement; on écrit au maître de ne pas s'en dessaisir sans me prévenir.



Puis quand nous serons transformés en de véritables adorateurs, nous irons fonder à Marseille notre première fondation. Et là nous formerions de suite notre champ de bataille.



J'attends de Rome une réponse, j'ai su qu'on s'en occupait.



Nous prions beaucoup pour vous, cher frère, surtout le 24 je serai à genoux devant le Roi des Rois, afin qu'il vous donne la plénitude de son esprit d'amour.



Priez pour moi, afin que j'immole la nature et sois bien fidèle à la grâce. Toutes ces tempêtes éclaireront le temps et Dieu aura le dernier mot.



Adieu, je n'ai que le temps de me dire

Tout à vous in X°.





EYMARD S.





P. S. - Ne m'oubliez pas auprès du bon Père Brunello.





Monsieur de Cuers,

Diacre au Grand Séminaire

B. du Rhône. Marseille.









Nr.0511

An P. Hermann Cohen

A,185 (144)



Au R.P. HERMANN COHEN o.c.d.





Réf. A-12 235

     N-4c 314  (fragment du P. Mayet)





                                             /La Seyne/

                                           14 juin 1855





Je vous ai bien porté envie dans un si délicieux Sanctuaire (*). Mais continuez bien à prier. - C'est le grand moment. Nous attendons le T.R.P. Général. Quelque chose se décidera vers la fin du mois. Vous savez que le projet est à Rome.



ROME AVANT TOUT! A Dieu, cher Père, l'oeuvre est sur la croix.









Nr.0512

An Marg. Guillot

II,144-145



B-2 207





Tout pour 

Dieu seul.





                                La Seyne, 19 Juin 1855.





Je suis peiné de vous donner tant d'occupation, ma chère fille; si j'avais su que cela fût si difficile, je n'y aurais pas donné lieu. Enfin, que Dieu vous le rende au centuple! Je vous en remercie bien.



J'ai écrit à Mme D'haimyue à Paris, nous verrons ce que cela produira: à la volonté de Dieu! Quand on a fait ce que l'on a pu, on se repose aux pieds de la toujours aimable Providence.



Que de choses semblent m'attendre aux vacances à Lyon! Si le bon Dieu le veut, je le veux de tout mon coeur. Assurément, j'aimerais bien voir fait ce Manuel du T.O., mais la retraite que j'ai faite est si mal faite que ce serait nuire à ce manuel: imaginez donc que je l'ai composée pendant que Mlle Daniel la faisait; je faisais comme le boulanger qui nourrit ses pratiques avec le pain du jour. Je serais heureux, si cela donnait l'idée d'en composer une toute parfaite.



Cette maison qui vous fait tant envie, est toujours là debout et à prendre. Il faut toujours bien prier. Je suis de votre avis, il faut que la première personne se sacrifie, parce qu'avec trop de prudence et de calculs, on n'ose pas même faire un commerce d'épingles; il faut s'assurer que Dieu le veut, ou le désire, et puis jeter son filet: voilà ma marche pour le projet de l'Oeuvre du T.S. Sacrement. Nous attendons vers la fin du mois le T.R. Père Général, j'espère qu'il décidera quelque chose; priez bien jusqu'alors.



Adieu. Courage et joie du coeur.



Tout à vous en J. et M.



EYMARD.









Nr.0513

An Marg. Guillot

II,145-146



B-2 209





                    La Seyne-sur-Mer, 1er Juillet 1855.





Merci, ma chère fille, de vos bons souhaits pour la fête de mon Saint Patron. J'ai bien besoin de sa protection et surtout de sa générosité en l'amour du divin Maître.



Le T.R. Père Général est à Maubel. Je le verrai mardi ici; là, nous traiterons les grandes affaires de l'Oeuvre eucharistique, priez bien, afin que la gloire de Dieu seul soit la fin de tout.



Il ne s'agit pas de Toulon pour l'Oeuvre, mais bien de l'Oeuvre des hommes, avant celle des femmes....; c'est naturel que les directeurs et les pères spirituels se perfectionnent avant tous. Tout pourrait, il est vrai, commencer en même temps. J'ai reçu, il y a quelques jours, la lettre de ma soeur et de Nanette, elles se sont trompées d'adresse. - Non, non Nanette ne peut rien avoir contre vous, sinon qu'elle vous aime beaucoup: agissez toujours comme par le passé.



Je brûle toujours vos lettres, dès que je les ai lues: c'est prudence. Encore un mois, et peut-être que j'aurais la consolation d'aller vous voir toutes.



En attendant, priez pour moi.



Tout à vous en J. et M.



EYMARD.





P.S. Ayez la bonté de prier Mr Gaudioz de demander à Mr Brunet, le lithographe, son 	compte  pour les lithographies du Laus. Je serais aise, quand vous aurez la bonté de 

m'écrire, de me donner le détail des messes dont vous avez l'argent.



Mes vives amitiés à Mr Gaudioz, à sa chère dame et à toutes vos soeurs.









Nr.0514

An Frau Tholin-Bost

IV,137-138



A-5 71

B-4 200





L. J. C.





                                        2 Juillet 1855.





Merci, ma chère soeur, de votre lettre; elle m'a attristé, vous sachant malade, et je prie pour votre guérison.



Soignez-vous bien: c'est l'avis de saint François de Sales; il y a du mérite à se soigner. Vous allez me renvoyer la morale: hélas! je le fais et Dieu le fait pour moi. On veut m'envoyer aux eaux d'Evians ou de Vichy. Tout ce que Dieu voudra. Cependant, mes migraines ne m'alitant pas comme l'an passé, je puis mieux les supporter. C'est, dit-on, le coeur qui est malade; plût à Notre-Seigneur qu'il fût tellement blessé de son divin amour qu'il éclatât de sa violence, et que toutes ses palpitations si nombreuses fussent autant d'actes d'amour et de sacrifice!



Notre distribution est fixée au 30 juillet, et je pense être à Lyon vers les premiers jours d'août.



Je n'ose presque pas, ma chère soeur, vous envoyer cette lettre commencée depuis si longtemps, elle vous dira ma bonne volonté. Mais qu'est ce que j'ai appris par une lettre de votre bonne soeur? que le bon Mr Tholin s'est fracturé la jambe; que vous et votre soeur avez failli périr! Oh! Dieu, quelle triste nouvelle! Mais est-elle aussi grave qu'on me l'annonce? Quelle peine mon âme a soufferte d'apprendre tant de croix! Je ne puis que prier le bon Maître de vite guérir celui qu'il aime: ce sera une raison puissante pour moi, pour aller, s'il m'est possible, visiter ce cher malade, le consoler, et, si je pouvais, le guérir, - Voilà la vie: un jour dans la joie, le lendemain dans la douleur. Mais cette douleur bien soufferte pour Dieu peut devenir la source d'une joie éternelle et divine: voilà la consolation chrétienne.



Je ne vous dis rien de votre bonheur et de votre richesse du saint Tabernacle; ma première pensée a été de faire votre autel de manière qu'on y puisse un jour dire la sainte Messe. Tout ce que vous y faites est bien. Mr Adolphe doit être heureux d'être l'architecte du Dieu d'amour. Je lui en fais mon compliment, même de son Socrate; mais, au-dessus, j'aimerais à voir le Sauveur tenant aussi son calice de vie et d'immortalité.



Mes remerciements à Mademoiselle de sa lettre, triste il est vrai, mais toujours bonne.



Croyez-moi toujours en N.-S.,



Ma chère soeur en N.-S.,



Votre tout dévoué.



EYMARD, S. M.





P.-S. L'Oeuvre du Tabernacle divin s'avance lentement, à travers les sentiers du Cal-	vaire.









Nr.515

An Fräul. Antonia Bost

IV,181



A-3 167

B-3 443





          Pensionnat de La Seyne (Var), 2 Juillet 1855.





MADEMOISELLE,





Je viens vous faire une petite visite aujourd'hui, fête de la Visitation. Je voudrais bien qu'elle fût comme celle de la Très Sainte Vierge, qu'elle remplît votre âme de la joie de saint Jean, du Saint-Esprit donné à sainte Elisabeth.



Il y a si longtemps que votre âme ne m'avait rien dit, cette chère âme que j'offre tous les jours à Notre-Seigneur, et qui a tant de puissance d'amour en ce divin Epoux!



Je partage bien votre douloureux sacrifice, ma chère fille. C'est le plus grand que vous puissiez faire. L'union étant parfaite, hélas! il faudra bien le faire, puisque Dieu le veut. Votre union n'en deviendra que plus étroite. L'absence fait souffrir et aimer. Voilà les saints qui désirent Dieu, le Ciel.



J'ai été vivement peiné d'apprendre la maladie de votre bonne mère et de votre excellente soeur. Je prierai bien le Bon Dieu de vous les guérir toutes les deux, parce que vous en avez un si grand besoin.



Et cette bonne dame de Chatelux, quelle croix! quelle tristesse! Dieu l'a voulu: il n'y a que cela pour voiler une si triste plaie.



Pour vous, chère soeur, Dieu veut que vous soyez toute à lui en la simplicité et plénitude de votre être. Soyez donc toute à ce grand Roi des coeurs, toute fière et heureuse de lui appartenir. Que vous serez heureuse au Ciel un jour!



Voici bientôt les vacances. Je ne sais si j'aurai le plaisir d'aller à Tarare, je suis tenté de le désirer.



En attendant, priez pour mes misères, et croyez-moi toujours,



Chère soeur en Marie,

Votre tout dévoué.

EYMARD, P. M.





P.-S. Quand vous écrirez à votre bonne soeur, mes religieux souvenirs.









Nr.0516

An Frau Spazzier

B,230-231 (172-173)



Réf. A-3  383 (autogr.)

     B-5-403

     R2-24-179







                               La Seyne 11 juillet 1855





Madame et chère soeur,





Quelle triste nouvelle pour votre coeur! hélas! qu'elle est à plaindre, cette pauvre Dame! l'humiliation la ramènerait peut-être au devoir - mais tenez-vous en dehors de tout, vous n'êtes pas obligée à une révélation inutile, et qui vous attirerait beaucoup de désagréments. -



Soyez étrangère à tout cela, hélas! vous voyez ce que c'est que ce beau monde, où les airs prétentieux aboutissent presque toujours à l'esclavage et à la sensualité.



Si vous devez écrire à Mad. écrivez tout simplement. Quant à une position dans un couvent, je m'en informerai au mois d'août. Blois est bien loin! et surtout votre tante n'étant pas désireuse de vous avoir! attendez un peu.



Quant aux lithographies à vendre à Hyères, j'aimerais mieux le silence sur l'oeuvre, dans la crainte que cela finît par se savoir.



Pour Marseille, ce serait bien, là l'oeuvre connue n'a point de dangers à craindre. - Faites beaucoup de cailloux pieux.



L'oeuvre est toujours sur la croix, ayons confiance.



Adieu, à Jésus, bonne soeur. 



Tout à vous.



Eymard.









Nr.0517

An P. Mayet

A,52 (37-38)



Réf. N-4c 314  (ou 429)

     A-12 235 (Notes P. Mayet)





                           La Seyne, le 24 juillet 1855





Priez bien pour moi, bien cher Père, afin que je fasse bien la Ste Volonté de Dieu, et surtout que ni la chair ni l'esprit, ni ce misérable moi ne soient un Satan sur mon chemin.



...L'Oeuvre Eucharistique est toujours sous terre. Dans sa sagesse, le T.R.P. Général n'a pas cru devoir donner la permission temporaire. Est-ce une épreuve? ou bien Dieu veut-il un autre David mieux selon son coeur? - Quid ad me? - Pourvu qu'il soit connu, aimé et glorifié de tous, qu'il m'immole et me pulvérise, pourvu que l'Oeuvre de sa gloire vive et grandisse comme le grain de sénevé.





Eymard.









Nr.0518

An Marianne Eymard

III,110-111



A-2 375

B-3 182

R2-25 159





                       La Seyne, Sainte Anne, (26 juillet) 1855.





MES CHERES SOEURS,





Je viens vous souhaiter votre fête à toutes deux, vous dire d'abord que je vous l'ai souhaitée ce matin au saint Autel en disant la sainte Messe pour vous.



J'ai demandé à Notre-Seigneur, par l'intercession de votre bonne et toute puissante Patronne, l'amour de Jésus et de Marie; avec cela on a tout. Je l'ai prié aussi cette bonne sainte Anne de vous servir de mère, surtout en ce moment de peine et d'embarras.



Je ne pourrai pas encore aller vous voir à La Mure, les médecins veulent que j'aille prendre les eaux de Vichy pour mes migraines, et comme on ne peut prendre les dernières eaux que dans le mois d'août, on veut que j'y aille tout de suite; ainsi, si Dieu le veut, ce ne sera que vers le milieu de septembre que je pourrai aller vous voir.



Ma santé va cependant mieux que l'an passé.



Notre attribution des prix a lieu le 30 juillet, de sorte que je partirai pour Lyon du 2 au 3 août.



Je m'occuperai aussi des deux petites; on m'écrit de Lyon que peut-être on en prendrait une. Je verrai ce que c'est.



Je suis très pressé en ce moment. Je vous écrirai plus long plus tard.



Priez toujours bien pour moi.



Tout à vous.



EYMARD, p. m.









Nr.0519

An Herrn Clappier

V,278



A-3 589

B-5 477





                             La Seyne, 26 Juillet 1855.





Monsieur le Président,





Mr Dorbes, ami de la maison, a besoin d'un conseil, et peut-être d'un mot bienveillant. Vous êtes si bon que j'ose vous l'adresser en toute confiance. Si la chose est possible, il vous en devra toute la reconnaissance.



Daignez agréer les sentiments respectueux et tout dévoués,



Monsieur le Président,

de votre affectionné serviteur



EYMARD.





P.-S. - Je vous envoie enfin mon pauvre discours de l'an passé.





Monsieur Clappier, président du Tribunal, 

à Toulon.









Nr.0520

An Marg. Guillot

II,146



B-2 210





                     La Seyne-sur-Mer, 27 Juillet 1855.





Je viens, ma chère fille, vous dire au moins un mot; merci de vos bonnes lettres. J'en ai béni et remercié le bon Maître. Oui, suivez ce qu'il vous a dit. Tenez-vous calme, et [en] silence aux pieds de Notre-Seigneur. Faites vos affaires avec sa bonté; les hommes ne sont que ses instruments.



J'ai été bien satisfait de la lettre du P. Ch.; gardez-la, c'est une belle âme....... (cinq lignes effacées).



Pour moi, j'en suis là: le T.R. Père Général ne veut pas donner son concours à l'Oeuvre eucharistique. Peut-être est-ce un bien pour l'Oeuvre! Dieu le sait.



L'affaire se terminera pendant les vacances; j'espère de la miséricorde de Dieu que cette Oeuvre ne sera pas étouffée sous terre, et qu'il enverra plutôt un Ange pour la diriger de la terre d'épreuve du désert, à la terre promise.



Notre distribution est le 30 Juillet. Je compte partir d'ici le 2 ou [le] 3. Vous aurez, je l'espère, ma première visite. En attendant, priez pour moi.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0521

An P. Jandel O.P.

A,186 (145)



Au T.R.P. JANDEL, Maître Général O.P.





Réf. A-14, f. 13, doc. 1 (photocopie)

                  copie d'un texte du P. de Cuers

                  conservé aux Archives de l'Archeveché de Paris et authentiquée le 9 octobre 		     1899 par M Burcan, Vic.Gén.

     	     D-1 319





                                 La Seyne, 2 août 1855





Mon Très Révérend Père,





Je vous avais fait une lettre, il y a quelque temps, pour vous prier de me donner un conseil de Père relativement à l'oeuvre du T. S. Sacrement. Je ne l'ai pas envoyée; je préfère vous envoyer le bon Père Touche, Missionnaire Apostolique, à qui je dois après Dieu, la piété, ma vocation. Il vous dira toute mon âme, daignez le recevoir comme moi-même.



Je ne sais comment, mon T. R. Père, vous dire ma reconnaissance et mon entière confiance; Dieu notre bon Maître sera mon secours.



Je suis en toute simplicité, Mon T.R. Père,



Votre enfant



Eymard.





Au Révérendissime Père Jandel

Supérieur Général des Dominicains, 

à Rome.









__________________________



Nr.0522 Im franz. Katalog keine Angabe, wo 

        veröffentlicht

An Papst Pius IX.

La Seyne, 2. August 1855

O-1 92-95.

D-1 251.



__________________________









Nr.0523

An Marg. Guillot

II,146-147



B-2 211





                Mont-Dore, Hôtel de Paris, Puy-de-Dôme,

                                          11 Août 1855.





Je suis aux eaux du Mont-Dore, chère fille, le médecin de Néris m'y a envoyé, à cause de la poitrine et d'un catarrhe; je suis arrivé hier au soir.



C'est un pays froid, où je n'ai trouvé personne de connaissance; me voici bien seul, ce que je désirais. Mais il y a le ciel sur ma tête, à côté de moi le divin Tabernacle: j'ai tout ce qu'il me faut.



Priez bien pour la grande chose dont je vous ai parlé; nous n'avons pas causé avec le T.R. Père Général de votre affaire, ni de la mienne; nous ferons tout cela à mon retour.



Adieu, ma fille, mes affectueux souvenirs à vos chères soeurs.



Tout à vous en J. C.



EYD.





A Mademoiselle Guillot Marguerite,

Rue du Juge de Paix, 17.

Lyon (Rhône).









Nr.0524

An Marg. Guillot

II,147-148



B-2 212





                               Mont-Dore, 17 Août 1855.





J'ai reçu tout ce que vous m'avez envoyé, ma chère fille. Je vous en remercie bien. J'ai lu avec beaucoup d'attention votre lettre et les réflexions que vous me faites tout simplement sur mon ouverture. En vous faisant cette ouverture pleine et entière, je vous ai montré ma confiance en vous, et le désir que j'ai que vous vous mettiez bien en prière pour que la sainte volonté de Dieu se fasse, malgré les répugnances de la nature, mais à sa plus grande gloire et pour son plus grand amour.



Si ce plan vous a bouleversée, ma chère fille, sachez qu'il me crucifie depuis bien longtemps: la nature, l'affection filiale que j'ai pour ma chère Société, pour mes si bons confrères et mon supérieur, leur bonté à mon égard, ma faiblesse spirituelle et corporelle, tout me dit sans cesse de rester tranquille. D'un autre côté, je ne veux pas ne pas correspondre à la grâce de Dieu, s'il daigne me choisir malgré mes grandes misères pour travailler et mourir pour cette belle Oeuvre, et je me sens attiré vers elle, comme quelqu'un qui ne peut plus reculer.



Si je ne vous ai pas dit d'abord tout cela, c'est qu'avant la visite du T.R. Père Général, je ne savais pas comment cela s'arrangerait. J'espérais sincèrement son consentement; ma pensée s'arrêtait là.



Puis, je me serais fait un cas de conscience de vous dire de renoncer à la belle pensée de cette maison de Nazareth.



Quand Dieu ne montre pas clairement le côté négatif d'une oeuvre, mais seulement le bien, on doit continuer la chose commencée, ou bien attendre.



Ainsi, ma pauvre fille, si votre pauvre nature a souffert un instant, relevez-la par le saint abandon, mais ne vous découragez pas.



Je crois que la vue de la Sainte Face était pour vous préparer à ce qui est arrivé, estimez vous heureuse de souffrir ce que J.C. vous envoie en son saint amour.



Ce que vous avez fait d'écrire, n'est pas mal; il a tort de parler ainsi, mais, regardons là-haut avant de voir l'homme et d'agir. Je pense que vous l'avez fait.



Les eaux passent bien; quant au bien-être, on dit que ce n'est qu'après qu'on le ressent. Je ne vais pas mal. Je vais écrire un mot à Mlle de Revel. J'ai bien regretté de ne pouvoir aller jusque vers elle, mais le temps m'a manqué, heureux d'avoir profité de ce moment de samedi pour aller vous voir.



19. - Demain, je dirai le Messe pour votre chère mère (1); gardez-moi le secret de ce que je vous ai communiqué, vous l'avez fait, c'est bien.



Tout à vous en J.C.



EYMARD.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

Rue du Juge de Paix, 17, Fourvière,

Lyon (Rhône).



(1) Ne la marquez pas. Adieu.



Ne dites pas encore la séparation des deux oeuvres, attendez: qui sait ce qui sera 	décidé?









Nr.0525

An Fräul. v. Revel

C,22-23 (17)





(*)

L.J.C.





                                 Mont d'Or 18 août 1855





Mademoiselle & bien chère Soeur en Marie,





Me voici au mont d'or au lieu des eaux de Vichy, de Néris, &c, où l'on m'envoyait il y a fait froid jusqu'ici, voici deux jours de beau.-



J'y suis bien seul, aucune connaissance, aucune visite, mais dans une pauvre chambre se trouve N. Seigneur, là j'y vais quand je puis, & cela me fait du bien.



J'ai bien regretté de ne pouvoir vous voir à mon arrivée; je l'espérais pour le dimanche, quand il a fallu partir à 1 heure 1/2 après midi -



J'ai eu de vos nouvelles, par Melle Guillot que je vis le samedi soir, mais le temps me manqua pour descendre vers vous, c'était 5 1/2 du soir - Puis le Bon Dieu voulut ce sacrifice. Si je ne puis aller jusque vers vous je vous ferai dire mon arrivée & le moment où nous pourrons nous voir. J'ai bien des choses à vous dire, & j'en attends autant de vous vous m'avez laissé longtemps sans lettres, & moi en les attendant je suis resté silencieux, j'avais appris que vous étiez aux eaux à Vichy - Je suis ici pour huit à dix jours encore, les eaux me font pas mal, mais c'est bien triste, - j'ai le bonheur de dire la Ste messe & c'est un grand dédommagement -



Priez pour moi, bonne fille, & croyez-moi toujours



                   tout à vous en J.C.



                          Eymard

                           p.m





Mademoiselle

Mademoiselle de Revel

rue Ste Hélène 13

Lyon

Rhône









Nr.0526

An Abbé Nègre, Seminarist

V,245-246



A-10 7

B-6 211

B-7 171





                              Mont-Dore, 25 Août 1855.



Chers amis,





Mon silence vous a tenus en peine. Je ne pouvais vous écrire, ayant passé presque tout mon temps en voiture. Ici, je suis tranquille depuis quelques jours; j'en avais besoin.



Les eaux me font du bien. Dieu, dans sa divine bonté, semble m'avoir donné ce moyen de soulagement pour me demander plus de dévouement à son saint service. Aussi est-ce le désir de mon âme de travailler de plus en plus à sa gloire et à lui gagner des coeurs. Que Dieu est bon de vouloir se servir d'un être si pauvre et si misérable! Dieu n'a pas besoin de nous; mais quand il daigne se servir de notre misère et de notre néant pour sa gloire, quand il nous fait l'honneur de souffrir pour son nom..., nous sommes bien heureux. L'essentiel, c'est de lui être fidèle. - Soyez-lui bien fidèles, chers amis, et vous aurez le centuple.



Que votre coeur craigne la croix, que le démon s'agite, que le monde vous veuille: regardez le divin Prisonnier et suivez-le dans sa vie d'amour. Prions bien, et Dieu sera avec nous. Attendons avec confiance le moment de sa Providence.





Je vous écris cette lettre collective, n'ayant pas le temps d'écrire à chacun de vous.



Dieu sait combien vos âmes me sont chères.



Tout à vous.



EYD.



P.-S. - Ayez la bonté de présenter mes respects à Mlle Dalaca et à sa bonne mère.









Nr.0527

An Fräul. Stéphanie Gourd

V,96



B-5 328





L.J.C.



                                          26 Août 1855.





J'ai lu, ma chère fille, avec beaucoup de plaisir votre lettre. Aux eaux on a bien le temps.



Bénissez toujours la divine Bonté qui vous a exaucée pour votre bonne maman, mais ne vous reposez pas sur cette première grâce. Vous en avez d'autres à solliciter. Dieu aime à être importuné, violenté par la confiance constante. Ce cousin reviendra, il faut prier.



J'en viens à vous, ma pauvre fille.



1° Point de secret pour votre mère, si la convenance due à la personne ne vous permet pas de répondre cela; pour vous, sachez que vous n'êtes pas obligée de garder ce secret vis-à-vis de votre bonne mère.



2° La tentation du sommeil dans vos oraisons vient peut-être de ce que vous ne dormez pas assez. il vous faut de sept heures et demie à huit heures de sommeil.



Quant aux moyens que vous m'indiquez, je ne les approuve pas. Ayez un peu de vinaigre ou d'eau fraîche pour vous réveiller. Ne vous faites pas trop de [peine] de cette tentation.



Priez vocalement; quand le sommeil veut paralyser votre méditation, prenez un peu l'air.



3° Pour la petite retraite du mois, quand, par extraordinaire, vous n'aurez pu la finir le jour même, faites le lendemain l'exercice manqué et tout sera dit.



4° Pour vos bonnes oeuvres, continuez comme la maman le fait ou l'approuve, cela vaut mieux.



5° Quant aux petits désagréments et aux petites contrariétés, ne faites pas semblant de vous en apercevoir. Soyez également bonne, prévenante, gracieuse, et puis laissez à Dieu le soin de tout arranger.



6° Faites une neuvaine au Très Saint Sacrement pour moi, à mon intention.



Adieu, ma chère fille, soyez heureuse avec Jésus votre Epoux.



Votre tout dévoué en N.-S.



EYMARD.









Nr.0528

An Frau  Gourd

V,23-24



B-5 199





L.J.C.



                               Mont-Dore, 26 Août 1855.





Madame et chère soeur en J.-C.,





Je ne veux pas quitter le Mont-Dore sans répondre à votre lettre. A sa lecture, j'ai partagé votre bonheur et avec vous j'ai remercié le Bon Dieu de toute mon âme de l'insigne grâce qu'il a faite à votre si bonne mère.



Avant, je l'estimais; à présent son âme m'est doublement chère. Que Dieu achève l'oeuvre de sa divine miséricorde et comble son âme de ses ineffables consolations!



J'en viens à vous, ma chère fille; ces insomnies, cet accablement de l'esprit, ce peu de mémoire, tout cela dénote un affaiblissement de votre santé; aussi, autant que vous le pourrez, par obéissance, prenez un plus long sommeil. C'est l'essentiel de la vie physique; faites cela comme une bonne oeuvre; mais arrangez-vous pour être plus fidèle.



La sainte Messe, le Chemin de croix, le chapelet, c'est assez de prières vocales; mais tenez bien votre âme entre les mains de Dieu, comme un enfant, à la disposition amoureuse de son bon Père et qui veut lui faire plaisir en tout.



Soyez indifférente à toutes choses et n'aimez que celles que Dieu aime, et ne choisissez que celles qui sont de son bon plaisir.



Vous êtes bien pauvre, c'est vrai, bien misérable; que faire? C'est votre état, comme celui du pauvre est de mendier et de souffrir, et surtout de faire la paix avec ses haillons et d'avoir la paix avec lui-même. Faites ainsi et, au milieu de tout ce pauvre cortège, soyez encore calme et un peu joyeuse dans l'âme.



Voyez comme Notre-Seigneur vous aime; il veut habiter chez vous, non comme chez Zachée, mais comme avec Marie sa divine Mère. Occupez-vous de ce bon Maître comme vous vous occuperiez d'une amie parfaite qui irait vous voir; et cela n'est pas assez; occupez-vous avec Jésus comme l'Epoux divin de votre coeur, et cette pensée vous inspirera tout ce que vous devez faire.



A mon arrivée à Lyon (je pars demain), je m'occuperai de votre protégée chez Mr Rey.



Je vous demande l'aumône d'une neuvaine à Jésus-Eucharistique à la réception de ma lettre. Le 2 septembre commence notre retraite jusqu'au 10.



Adieu, chère fille.



Tout à vous en J.-C.



EYMARD.





Madame Gourd.









Nr.0529

An Marianne Eymard

III,111



A-2 401

B-3 184

R2-25 160





                                Lyon, 2 Septembre 1855.





MES CHERES SOEURS,





Me voici à Lyon, j'arrive des eaux du Mont-Dore où je suis resté près de vingt jours. Je ne sais pas encore le bien que ces eaux m'auront fait; on me dit que ce n'est qu'au bout d'un mois qu'on l'éprouve. J'ai pu les supporter, quoiqu'elles soient très fortes.



Nous commençons notre retraite aujourd'hui, elle sera terminée dimanche prochain. Priez bien pour que je la fasse bien saintement.



J'ai vu Madame d'Aringue pour son orphelinat, et cette sainte dame a bien voulu me promettre de prendre une des deux orphelines dans le mois de novembre. Remerciez Dieu de cette faveur, car elle est grande.



Les Dlles Guillot se portent assez bien. Je vous quitte parce que dans un instant on va commencer la retraite.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, p. m.





Mademoiselle,

Mademoiselle Marianne Eymard, 

rue du Breuil, 

à La Mure d'Isère.









Nr.0530

An P. Touche

A,187 (145-146)



Au R. P. TOUCHE, Missionnaire Apostolique





Réf. D-6 211 (autographe)

     D-1-257 (copie de l'original)





J.M.J.





                                Lyon, 21 septembre 1855





Bien cher Père,





Me voici à Lyon, un ordre m'y rappelait, je n'ai pu rester que deux jours entiers à La Mure, et à Grenoble j'ai cherché partout une voiture pour vous donner au moins quelques heures, impossible. - Il a fallu repartir pour Lyon où l'on m'attendait à jour fixe, pour mettre au courant de la Maison de La Seyne mon successeur. C'est le Père Denis qui me remplace. Bon choix! j'en suis heureux; mais ne devant pas retourner à La Seyne, même pour l'ouverture, il a fallu mettre toute mon âme, comme l'avenir de la divine Providence, entre les mains de Jésus et de Marie.



Me voici, je n'ose pas dire, sur le calvaire, je n'en suis pas digne, mais dans un état d'épreuve, dans une position toute d'abandon à Dieu seul. De grâce, bon Père, priez pour moi, mais ne vous peinez pas de mon état; je connais là-dessus votre coeur, mais en ce moment il ne faut pas l'écouter. Comme aussi permettez-moi de vous dire de ne rien faire pour moi, ni pour vous de prendre une mesure définitive qui vous ferait renoncer au titre de Curé, que le P. Denis m'a dit que vous aviez dans le diocèse de Digne: ce serait vous priver d'une ressource que le diocèse vous doit à tant de titres.



Quand vous écrirai-je encore? - Je n'en sais rien; vous comprenez que je dois au moins donner une preuve d'obéissance, n'ayant pas les autres vertus.



Adieu, bon Père, Dieu vous rendra au centuple tout le bien que vous m'avez fait depuis trente-trois-ans.





Tout à vous en N. S.



Eymard.





Remarque: L'adresse est en partie déchirée, il ne rest que la fin du nom: ...che, Missionnaire Apostolique, S. Marthe Drôme. Ce qui indique presque sûrement que la lettre est adressée au P. Touche, c'est la fin de la lettre: "Dieu vous rendra... tout le bien que vous m'avez fait depuis 33 ans". - c'était 1855 - 33 = 1822. C'est bien vers sa 11ème année, époque de sa 1ère Communion, qu'il connut le P. Touche. (Note qui se trouve au volume D-1 p. 211).









Nr.0531

An Marg. Guillot

II,150-151





                           Chaintré, 25 Septembre 1855.





Merci, ma chère fille, de vos petites notes, elles me serviront. Je n'ai pas encore travaillé au manuel. Je dois aller faire une visite à Londres, il a fallu m'y préparer.



J'ai vu.... nous avons causé beaucoup de cette famille et de cet enfant, les raisons sont fortes, elle ne peut les abandonner. 



Vous recevrez une lettre de Marseille, c'est la demande que j'ai faite pour cet enfant, il y sera très bien. C'est un [établissement] pénitentiaire qui n'a rien de déshonorant, il y a celui des prisonniers et celui des enfants de famille; si la réponse est favorable (car il faut ouvrir la lettre), écrivez-la à.... Sinon, ne l'écrivez qu'à moi, mais en tout cas donnez-moi des nouvelles de cette affaire, ou envoyez-moi la lettre, après l'avoir lue.



Le bon P. Champion m'a bien surpris et fait un grand plaisir. Priez pour nous deux et pour tous. J'espère vous voir la semaine prochaine.



Tout à vous en N.-S.



EYD.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

Rue du Juge de Paix, 17, Fourvière,

Lyon (Rhône).









Nr.0532

An Frau Tholin-Bost

IV,139



A-5 75

B-4 202





                               Lyon, 25 Septembre 1855.





MADAME ET CHERE SOEUR EN MARIE,





Je n'ai pas encore eu un moment pour vous dire toute la joie que j'ai éprouvée des quelques heures que j'ai passées au sein de votre famille: vous la comprenez.



J'aime à remercier Dieu de la guérison du bon et excellent Mr Tholin, que j'aime de tout mon coeur.



J'ai trouvé ici la réponse que j'attendais; elle est bien consolante, elle encourage l'Oeuvre. Seulement, comme il faut passer par le feu et favoriser les liens d'union et de paix, il faut attendre encore un peu et prier beaucoup. Vous pensez bien que le bois, pour devenir un charbon ardent, doit souffrir, se dépouiller de tout élément étranger.



Je vais rester à Lyon, et si jamais vous y veniez, j'aurais le plaisir de vous recevoir.



J'ai oublié de noter les messes que vous m'avez données, me contentant de les mettre en sûreté; je désirerais savoir le nombre; n'est-ce pas 28? Un mot au P.Thivet, S.V.P.



Je vous laisse dans les saints Coeurs de Jésus et de Marie.



Tout à vous.



EYMARD, S. M.





P.-S. Mes souvenirs en Dieu à votre chère soeur.





Madame,

Madame Tholin-Bost, 

Tarare (Rhône).









Nr.0533

An Herrn Dausse

C,72 (54)





Lettre du Bienheureux Pierre-Julien EYMARD,

adressée à Monsieur D A U S S E





Référence: A-13. Photocopie. L'original se trouve à la Bibliothèque de Grenoble

R. 9670, n.73.







                                      Lyon 27 7bre 1855





Cher Monsieur Dausse,





Me voici à Lyon, encore heureux de mon pèlerinage à N.D. de La Salette, & de votre rencontre providentielle.



J'ai exposé au T.R.P. Supérieur Général votre désir d'aller rester quelques jours dans notre maison de Paris en attendant que vos appartements loués, soient prêts; le T.R.Père vous accorde avec plaisir cette petite faveur, & il est heureux de vous témoigner ainsi son affection.



Il vous aurait écrit lui-même, mais étant sur son départ pour Belley, il me charge de vous écrire en son nom. 



Le bon Père Morcel a été bien sensible à votre souvenir.



Si à votre passage à Lyon, je ne pouvais vous voir, je vous prie de présenter au bon et bien aimé Père Lagniet tous mes vieux sentiments de Belley.



J'ai l'honneur d'être en Notre Seigneur



                     cher Monsieur,



                    votre tout dévoué

                 & affectueux Serviteur



                         Eymard

                          P.m.









Nr.0534

An Frau Giraud-Jordan, Lyon

IV,291



A-11 267

B-4 435





A Mademoiselle Mathilde.





                                       5 Novembre 1855.





J'ai reçu hier seulement votre charmante lettre. J'en ai béni Dieu. Sa divine Providence a tout conduit pour votre plus grand bien, et le bien de tous. Ce qui est arrivé était mon impression depuis le jour où j'eus l'honneur de vous voir tous à Uriage. Je priais Dieu de manifester sa volonté par le rapprochement. Tout s'est fait ainsi: qu'il en soit béni!



Pour vous, Mademoiselle, vous n'avez plus à examiner le fond de la question, mais à vous préparer à ce saint état comme une bonne chrétienne, priant la Très Sainte Vierge, votre bonne Mère, de vous y préparer, et de préparer le coeur de celui que le Ciel vous a choisi, saint Joseph, le protecteur et le modèle des familles chrétiennes, mais surtout l'Archange Raphaël dont vous connaissez la mission auprès de Tobie et de Sara.



Quant aux peines intérieures, aux sentiments spirituels de la vie religieuse: tout cela n'est qu'une peine naturelle, elle honore votre état.



Plus tard, je vous donnerai quelques conseils qui pourront peut-être vous être utiles et vous rendre encore plus heureuse.



Que Dieu vous comble de ses bénédictions!



EYMARD, P. M.









Nr.0535

An Frau Gourd

V,24-25



B-5 201





+                                Ch., 19 Novembre 1855.





Madame et chère soeur en N.-S.,





J'ai la consolation de vous annoncer que le Frère Directeur de Charlieu a consenti à ma demande; il gardera mon dépôt jusqu'à ce que l'on puisse mieux le placer. Ainsi, restons tranquilles aux pieds de la bonté divine dans la confiance et la reconnaissance.



Voici le saint temps de l'Avent, entrons bien dans l'esprit de la sainte Eglise; esprit de pénitence, de prière, de soupirs vers Jésus, afin qu'il naisse en nos âmes par son amour et ses vertus. Unissons-nous aux sentiments et aux désirs de la très Sainte Vierge de voir son divin Fils; de le voir, de le servir et de le donner au monde.



Priez pour moi, ma chère fille, afin que je sois bien l'instrument docile des bontés, des miséricordes de Dieu notre Sauveur.



Que Dieu vous donne sa sainte grâce, son saint amour en toutes vos oeuvres.



Tout à vous en J.-C.



EYMARD.



P.-S. - Ne m'oubliez pas auprès de votre chère fille; 

        qu'elle soit heureuse de son bonheur d'être toute à Jésus-Christ.

        Excusez ce papier, je n'en ai pas d'autre.









(Nr.0479-schon im Jänner 1855 angeführt!)

An Fräul. Stéphanie Gourd

V,97

B-5 329







Nr.0536

An Margar. Guillot

II,149-150





                            Chaintré, 19 Novembre 1855.





Je vous remercie, ma chère fille, de votre lettre; la simplicité et l'abandon de votre âme me font plus de plaisir que si je lisais une lettre compassée et étudiée.



D'ailleurs, vous savez combien je tiens au bien de votre chère âme et tout ce que je lui désire en Notre-Seigneur. Je comprends bien vos moments de peine, quelque petits accès de fièvre: sur le champ de bataille, on est plus actif que dans le repos. Et d'abord:



1° J'ai reçu une réponse du frère directeur de Charlieu, il gardera l'enfant, voilà une affaire arrangée. Je l'ai écrit à......



2° Le P. Favre m'a parlé de votre visite de la maison tierçaire, de ce qu'il vous a conseillé d'aller trouver le Cardinal; j'en ai été bien aise. Ce bon Père ne veut ni ne peut se mettre en avant le premier, ni donner le premier mouvement, mais on sent qu'il veut la chose avec plaisir, qu'il la désire même; maintenant, quel sera son concours? C'est déjà beaucoup d'avoir son assentiment; si j'avais su cela lorsque j'étais à Lyon, il y a cinq ans, j'aurais jeté le filet.



Quant à moi, je vous conseille d'aller trouver Son Eminence avec Mlle Chollet; elle est prudente et discrète. Si l'on ne vous reçoit pas; eh bien! vous reviendrez tranquilles, ce n'était pas le moment. Si l'on vous reçoit mal, bonne espérance! Vous n'avez qu'à exposer la demande faite par vous au T.R. Père Général et renvoyée par lui à Son Eminence.



J'en viens aux questions personnelles. J'aime et je désire cette maison en elle-même, mes premières idées n'ont pas changé, mais je ne fonderai pas cette oeuvre ni sur moi, ni sur la protection humaine, vous le comprenez trop bien.



Ni sur moi, ce n'est pas à cause de mes pensées du T.S. Sacrement; non, puisque je suis tout abandonné à la volonté de Dieu, que je me suis mis dans un état d'indifférence personnelle, et même dans le sentiment que ma mission est finie pour ce projet, toujours cher à mon coeur, il est vrai, mais que j'abandonne à la grâce de Dieu, et je le prie d'en choisir un autre plus digne.



Aussi, ce que vous me dites de cette pensée de tentation ou de Dieu m'a trouvé tout converti. J'en reviens donc à moi, je ne refuse pas d'en faire les règles de cette maison, de lui venir en aide malgré les épreuves qu'elle aura à subir.



Oui, je le ferai de tout mon coeur; mais pour en être le directeur du détail, je ne m'en sens pas l'attrait pour le moment; cela vient-il de ce que je ne suis pas encore bien fort et redoute le travail? ou bien d'un reste de sentiment de la pensée Eucharistique? tout cela est possible; mais comme Dieu doit être notre pensée et notre volonté, quand le moment d'agir sera venu, il me donnera ce dont j'aurai besoin.



Je travaille comme je le peux et tant que je le peux au manuel du T.O., priez bien pour moi, car nous travaillons en vain, si Dieu n'édifie lui-même.



Je suis bien aise de vos quelques jours de retraite, allez-y de temps en temps, cela vous fera du bien. J'aurais bien aimé la maison Gignoux, il importe que l'on ne soit pas trop loin de la maison-mère.



En tout, ma fille, voyez Dieu, le pensée, le bon plaisir, la volonté de Dieu en chaque chose, puis ne tenez pas compte de ce qui ne vient que de l'homme, de l'humanité toute seule.



Adieu, le courrier passe.



Tout à vous en J.



EYMARD.









Nr.0537

An Frau Perroud, geb. Mayet

B,89-90 (70)



Réf. A-7  127 (autogr.)

     A-8-301

     B-7-72

     R2-24-91







                               Chaintré 3 décembre 1855





Madame,





J'ai reçu votre honorable lettre et l'ai lue avec joie devant Dieu.



Que Dieu est bon! ah! si nous savions bien nous abandonner aux désirs et aux grâces de sa divine bonté, que nous serions heureux! ainsi vous l'avez laissé agir, cette douce Providence, et voilà que tout prend un chemin de vertu et d'espérance!



Je suis vraiment heureux de ce que vous me dites de vos deux chers enfants; ils sont à la T.S.Vierge, vous les lui avez consacrés si souvent, que cette bonne Mère devait les bénir.



Quant au projet pour Mademoiselle - j'en garde le secret, tout ce que je puis vous dire c'est que ce jeune homme est l'édification du T.O. et un des plus vertueux, joignant à cela une forme honnête et polie et paraît d'un caractère fort doux. - S'il est bon fils, il sera bon époux.



En retour Melle Marie a toutes les qualités qu'il peut désirer et je vous assure qu'elle est digne d'un parti des plus honorables.



Laissez agir la Providence et elle conduira tout pour le mieux mais ne la devancez pas.



Il y a bien longtemps que je n'ai pas vu cette chère famille de Bramefaim et cependant Dieu sait combien je l'affectionne, mais vous savez qu'il faut laisser Dieu dire: Viens ici, vas-là.



Je prie toujours bien pour vous tous, rendez-le moi dans vos prières - je travaille pour vous.-



Je vous laisse en la divine paix de N.S.



Daignez agréer et faire agréer à votre bon et cher mari tous les sentiments de respectueux dévouement avec lesquels je suis en N.S.



Votre tout dévoué.



Eymard P.m.









Nr.0538

An Frau Giraud-Jordan

IV,292-293



A-11 271

B-4 436





                          Chaintré, le 3 Décembre 1855.





MADEMOISELLE,





Vous m'avez fait l'honneur de m'informer de votre mariage avec Monsieur votre cousin. J'en bénis Dieu de tout mon coeur. Depuis Uriage il me semblait que Dieu le voulait, et j'avais la confiance que sa divine Providence arrangerait toutes choses.



Vous allez donc, Mademoiselle, entrer dans ce saint état du mariage. Entrez-y avec la pensée que Dieu vous veut là et la confiance que vous y ferez saintement votre salut. C'est la sainteté qui fait la sublimité de l'état. Or, que de grandes Saintes le saint état de mariage n'a-t-il pas données au Ciel? Et que grandes et nobles vertus ont embelli leur belle vie! Prenez-les pour modèles et vous leur ressemblerez.



Imitez votre pieuse mère. Copiez ses vertus, et déjà vous aurez fait un pas dans la perfection de cet état grand devant Dieu et devant l'Eglise.



La confiance que vous m'avez toujours témoignée, et l'affection que j'ai toujours portée à votre bien chère famille, me permettent de vous donner quelques conseils, conseils que je vous avais promis.



Une épouse à trois devoirs à remplir: sa couronne céleste veut ces trois fleurons.



Le premier devoir est envers Dieu et la sainte Eglise. Dès les premiers jours de votre nouvelle position il faut régler les devoirs de la piété chrétienne, la fidélité à la prière, aux Sacrements. Quand un jeune arbrisseau est transplanté dans un nouveau jardin, il a besoin d'être arrosé...



Sans doute votre piété ne doit pas être celle d'une jeune personne libre de ses moyens et encore dans le lait de la dévotion. Elle doit être une piété forte et éclairée, une piété de vertu, dont la fin est la sanctification de ses devoirs d'état, et réglée par eux.



Pour les Sacrements, vous ne pourrez pas de suite, au commencement des embarras d'un nouveau ménage, des visites, de l'extraordinaire, vous en approcher souvent. Mais quand tout sera calme, tout dans l'ordre ordinaire, alors approchez de ce Dieu de bonté, qui est la douceur et la force de la vertu, la vie et le bonheur d'une âme chrétienne.



Votre second devoir, le premier après Dieu, c'est envers l'époux que Dieu vous a donné. L'entourer d'estime, d'affection, de dévouement: voilà le saint devoir d'une épouse chrétienne.



Si vous voulez que l'amitié soit heureuse et durable, que le respect et l'estime, que la douceur et la condescendance, jusqu'à la conscience, en soient comme les fleurs bénies.



Prenez pour règle de ne souffrir jamais que personne manque de respect et de charité à l'égard de votre époux, car il doit être votre gloire et votre bonheur.



Ne croyez jamais le mal qu'une langue satanique pourrait vous en dire.



Le troisième devoir, c'est celui de votre intérieur, de votre maison, et, si Dieu vous donne des enfants, de les élever vous-même et sous vos yeux.



Suivez votre maison, dirigez vos domestiques, mais qu'ils ne vous gouvernent pas. Il faut leur témoigner une confiance cordiale, mais jamais aveugle et absolue.



Veillez sur leurs devoirs plutôt pour leur montrer le bien que le mal, afin qu'ils vous servent avec affection et conscience.



Il faudra surtout suivre les dépenses du ménage, vous en faire rendre compte. C'est un malheur quand les domestiques sont les économes d'une maison.



Mais j'ai tort d'entrer dans ces détails. Votre bonne mère sera plus habile que moi.



Vous recevrez et vous ferez des visites: c'est le droit; mais ne vous liez pas de suite. La politesse, la convenance, la bonté ordinaire: cela suffit d'abord.



Aimez votre intérieur, et vous y serez heureuse. Une épouse n'a qu'un ami, son époux.



Je m'arrête là, Mademoiselle, et je vous promets de prier beaucoup pour vous et pour votre cher époux, que je désire bien connaître, et que j'aime déjà par tout le bien que l'on en dit, et que je confonds déjà dans la même affection de famille.



Que Dieu vous comble de ses bénédictions! et que le Ciel ratifie toutes celles que vous désire, en Jésus et Marie,



Votre tout dévoué serviteur.



EYMARD, P. M.









Nr.0539

An Frau Tholin-Bost

IV,139-140



A-5 79

B-4 203





                                 Du Château de Chaintré,

                        près de Mâcon, 9 Décembre 1855.





MADAME,





J'ai reçu votre bonne lettre ici, dans notre maison de Noviciat où je suis depuis deux mois, m'occupant du manuel du Tiers-Ordre. Il m'a été bien pénible d'apprendre que Mr Tholin n'était pas encore rétabli entièrement. Que Dieu lui rende la santé à ce bon Père! c'est là ma prière habituelle; et qu'il vous donne à vous, Madame, la santé dont toute votre famille a tant besoin! Aussi, ménagez-vous un peu plus. Il est vrai que Notre-Seigneur vous garde et vous fortifie.



Je ne sais quand j'irai à Lyon, voilà pourquoi agissez en toute liberté. Je profite de ma solitude pour prier et travailler dans le calme et la paix. Que je serais heureux si la Très Sainte Vierge daignait agréer mon petit travail et me rendre en retour un peu de cet amour divin qui dévorait son âme!



Au pied du Tabernacle je lui offre ce que vous lui offrez, et prie ce bon Maître de se glorifier lui-même puisque nous ne savons le servir et l'aimer comme il le mérite. Je tâche de me cacher sous terre: j'aurais bien besoin de mourir pour vivre de la vie ressuscitée de Jésus; demandez-le pour moi.



Je vous laisse, Madame, aux pieds de notre bon Maître et suis, en sa divine charité,



Votre tout dévoué.



EYMARD, P. M.





P.-S. Mes respectueux souvenirs à votre bien chère fille, et mes remerciements de sa 	lettre. J'attends de Sydney la réponse.





Madame,

Madame Tholin-Bost, 

Tarare (Rhône).









Nr.0540

An Frau Clappier, Toulon

V,276-277



A-10 Nr. 9

B-5 527

B-7 325





                              Au Château de Chaintré �,

                           près Mâcon (Saône-et-Loire).





Madame et chère soeur en Marie,





Il y a bien longtemps que je désire vous écrire, d'abord pour vous exprimer d'anciens regrets que j'étais loin de prévoir, croyant bien retourner au moins pour quelque temps encore à la Seyne. Dieu ne l'a pas voulu; que son saint nom en soit béni!



Et ensuite pour vous dire que je ne vous oublie pas, vous et votre si chère famille. Ce m'est un sacrifice de ne plus la voir, et surtout ce bon et aimable Monsieur Clappier qui daignait avoir pour moi tant de bienveillance et de bonté. Hélas! voilà ce que c'est que la vie: un passage, un regard et un adieu. Oh! quand serons-nous au Ciel, réunis tous dans le sein de Dieu, autour de notre bonne Mère!



Heureusement, les jours et les années passent vite, et cette belle cité céleste les approche et s'incline vers nous.



Que faites-vous, bonne dame? Vous souffrez encore, vous êtes sur un Calvaire isolé et quelquefois triste; d'autres fois, joyeuse d'être plus près de notre bon et aimable Sauveur! Il paraît qu'il vous veut près de lui en ce monde et en l'autre, puisqu'il vous donne cette part si douloureuse à la nature, mais si glorieuse à Dieu et si utile à notre couronne.



Ayez donc toujours patience et résignation en cette voie de douleur. C'est la fleur de l'amour que la sainte souffrance; gémissez avec Jésus aux Olives, mais allez toujours vers sa croix. Oh! que dans le Ciel vous la bénirez, vous la baiserez avec amour et reconnaissance, cette chère croix! Portez-la bien après votre bon Maître, et elle vous portera au dernier jour, là où elle règne.



Je suis ici un peu dans la solitude, me reposant un peu, et travaillant au Manuel du Tiers-Ordre. Priez pour moi, bonne dame et chère soeur, afin que je travaille bien selon le Coeur de Dieu. C'est pour vous aussi: vous me devez ce secours dont j'ai, hélas! un si grand besoin.



Mes affectueux et bien dévoués hommages au bon Monsieur Clappier. Que je serais heureux de le revoir! Mes souvenirs bien tendres à ce bon et cher Joseph, et à toute votre famille. Vous savez que je suis en N.-S. J.-C.,



Madame et chère soeur,



Tout à vous.



EYMARD, S.M.





Madame Clappier, 16, place d'Armes, 

à Toulon (Var).









Nr.0541

An P. de Cuers

I,6-7



A-1 15

B-1 16





L. J. C. E.





                    Chaintré, S. Jean 27 Décembre 1855.





Cher Monsieur,





Je viens vous remercier de votre bon souvenir et de l'offre obligeante que vous voulez bien me faire de vos services, je les accepte de grand coeur, j'allais écrire à Mr de Geslin, aumônier de l'armée d'expédition, pour le prier de me demander les grâces suivantes:



1° à Mr Laurent Cat, chanoine du diocèse de Grenoble, curé de la Mure, un bref (parchemin) pour les indulgentes Brigitaines, Apostoliques et à l'article de la mort; le pouvoir de recevoir du scapulaire de l'Immaculée Conception et un bref pour indulgencier les croix pour le chemin de croix.



2° à Mr Jean Baptiste Guichard, prêtre du diocèse de Grenoble, les mêmes et de plus la faculté de recevoir du scapulaire du Carmel.



3° Une honorable famille du diocèse de Lyon, très pieuse et faisant beaucoup de bonnes oeuvres, ayant même fondé des établissements religieux, désirerait avoir la faveur de la Réserve dans sa chapelle particulière de Chenas; le nom de cette famille est Lacours, de la paroisse de Chasselay; ce sont trois demoiselles qui vivent comme en communauté, elles ont un aumônier résidant dans leur château, l'aînée s'appelle Melle Césarine, elles solderont avec reconnaissance tous les frais que cela exigerait.



Son Eminence le Cardinal de Lyon les a renvoyées pour cette grâce à Rome, disant qu'Elle ne l'accordait pas à des maisons particulières.



4° Pour moi, je vous prie de prier un peu sur le tombeau de S. Pierre mon patron, que je l'imite dans son amour pour J. C. et afin qu'il prie pour une mission que je dois donner au commencement du Carême à la paroisse de S. Pierre, à Saint-Chamond (Loire).



C'est là que je vous prierai de m'envoyer ces petites commissions, et avec votre adresse, si j'en avais d'autres.



Que Dieu vous accompagne en ce saint voyage, moi je le fais de tous mes voeux et de toutes mes prières, chaque jour je prierai pour le succès de vos désirs en la sainte volonté de Dieu.



Ne vous étonnez pas si les oeuvres de Dieu se font dans un laborieux enfantement. Dieu a ses moyens, et il faut une certaine mesure de souffrances pour arriver à la vie.



L'oeuvre de zèle à laquelle vous vous êtes dévoué est trop belle pour ne pas coûter quelque chose. Je la bénis et la désire à la plus grande gloire de Dieu.



Je vous remercie des voeux que vous faites pour ma santé, elle est bonne, je travaille sans me fatiguer et me suis remis au train ordinaire, même au lever de quatre heures.



Je suis en Notre-Seigneur,

Cher Monsieur,



Tout à vous.



EYMARD, P. Mar.









Nr.0542

An P. de Cuers

I,5



A-1 13

B-1 16





                                  Lundi, Décembre 1855.





Cher ami et frère en N.-S.,





Je vais mieux quoique encore bien faible. Je me lève maintenant une partie du jour. Mille respects, amitiés à Mr Brunello, que je regrette beaucoup de ne pouvoir accompagner, et tout ce que le coeur a de fraternel et de coeur aux deux bons Pères.



Tout à vous.



EYMARD.





P. S. J'ai ouvert la lettre de M. Maunis, craignant quelque ordre de la marine.









Nr.0543

An Marg. Guillot

II,151-152



B-2 217





                              Chaintré, 2 Janvier 1856.



Mademoiselle,





Je viens vous remercier des notes sur le Tiers-Ordre, que vous avez l'obligeance de m'envoyer. Elles me serviront bien.



Aux deux raisons que vous me donniez, il y en a une troisième locale, et qui annule les deux autres et répond à tout.



Merci de vos souhaits. Je vous les ai rendus au pied de la crèche, y mettant vos sacrifices, vos peines, et vos espérances: ce qui sort de la crèche est si aimable et surtout si puissant! ce qui me faisait de la peine, c'était d'offrir votre pauvreté, mais là, elle est devenue royale et divine, je l'ai donc fait. Votre manuel s'avance lentement, et cependant je ne fais que cela depuis 6 heures ¼ du matin, quand ma méditation et ma messe sont finies. Quand on est pauvre, il faut du temps pour recueillir ses pensées et encore plus pour les écrire.



Priez pour moi toujours, je pense que vous irez chercher vos étrennes spirituelles aux pieds du T.S. Sacrement, et que là, vous ne m'oublierez pas.



Mes voeux bien sincères et bien dévoués à toutes vos soeurs.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.0544

An P. de Cuers

I,8



A-1 21

B-1 19





L. J. C. E.





                               Maubel, 20 Janvier 1856.





Bien cher ami et frère,





Je viens de recevoir votre billet, que Dieu rende au centuple à la mère et à la fille qui sont venues me l'apporter!



J'attends dans trois ou quatre jours une lettre de Lyon qui me fixera pour mon départ d'ici. Je crains d'être obligé de rester jusqu'à la mi-février.



Dès que je l'aurai reçue, je vous en donnerai avis. Ce bon prêtre n'est pas d'Angers, mais de Tours, et malheureusement je n'ai pas ici son adresse, je l'ai laissée à Lyon.



J'ai vu Mr Audibert, il est toujours très bien et tout dévoué; mais il ne peut aller encore, il attend votre serviteur.



Je suis heureux d'apprendre la bonne volonté de l'Ordinaire en question; c'est l'aurore qui se lève.



Ainsi, si vous n'allez à Paris qu'au commencement de février, nous nous écrirons avant.



Tout à vous.



EYMARD.





Monsieur l'abbé de Cuers,

rue S. Savournin 24,

Marseille.(Rhône)









Nr.0545

An P. de Cuers

I,7



A-1 19

B-1 19





L. J. E.





                                                 Jeudi.





Bien cher ami et frère en J. C.,





J'ai été établi visiteur de Maubel et j'arrive d'en faire la visite, voilà la cause de mon retard à vous répondre.



1° Il me semble qu'il faut encore ajourner la location dont vous me parlez, votre séjour auprès de Mr Dupuy et mon esclavage actuel vous renvoient à plus tard; certainement la maison ne nous manquera pas. Quand Jésus voulut faire la Cène Eucharistique, il désigna le jour, même le Cénacle; tout va bien, attendons encore.



Je vous prie d'avoir la bonté de retirer du Mont-de-Piété les objets ci-inclus désignés, de nous les apporter.



Mille amitiés eucharistiques au cher Monsieur Brunello.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.









Nr.0546

An P. de Cuers

I,8-9



A-1 15

B-1 21





                           Belleville, 13 février 1856.





Bien cher frère en N.-S. J.-C. Euch.,





Je suis ici pour un jour à l'hôpital comme confesseur extraordinaire, je viens vous dire un mot:



J'ai eu une longue conférence avec le T. R. P. Sup. Gén. sur l'Oeuvre du T. S. Sacr. dans le sens que nous avons dit; savoir: 1° que je n'avais pas demandé d'être relevé de mes voeux et que je ne croyais pas avoir une vocation extraordinaire pour en demander la délivrance; qu'il n'y aurait que le Pape ou lui qui pourrait trancher cette question de droit; 2° que j'avais travaillé a cette Oeuvre avec la conviction qu'il lui donnerait son concours, ou pour la favoriser comme une belle oeuvre, ou pour l'adopter, dans les limites larges et spéciales, comme une spécialité avec respect des vocations et un règlement particulier. Le T. R. P. Général m'a écouté avec calme et bienveillance; cependant j'ai vu que son intention était de dire au Pape qu'il ne consentirait pas à me relever de mes voeux et de le prier de ne pas le faire à cause de la Société. Il m'a dit en 2e lieu qu'il parlerait au Pape de l'Oeuvre et qu'il ferait ce que le Pape dirait. Alors je suis parti de là pour lui dire mes sympathies d'attrait, le bien que cette Oeuvre ferait, la gloire qui en reviendrait à la Société, que la Société avait été l'occasion et la cause de plusieurs oeuvres de ce genre, et que Dieu l'avait mêlée à son existence; et il m'a bien écouté.



Je lui ai dit surtout qu'en me prêtant pour deux ans, par exemple, à cette Oeuvre, la Société ne prenant aucune responsabilité, aucune charge, avait le temps de voir si Dieu la voulait et dans quelles limites.



Maintenant voici ma pensée, examinez-la devant Dieu.



Ce serait de faire une supplique au Pape signée de tous les membres aspirants et par l'Evêque de Paris, s'il est possible, ou son Coadjuteur, ou un grand Vicaire, et de la faire passer à Rome par son Nonce à Paris. Dans cette supplique on exposerait: 1° l'Oeuvre en deux mots; 2° ma supplique; 3° les encouragements du S. Père; 4° la demande de ma personne pour deux ans ou un temps quelconque; 5° que le Sup. Général allant à Rome lui parlera de l'oeuvre; que tout est prêt. Alors vous feriez signer tout le monde.



Vous comprenez que je ne puis le faire moi-même, il faudrait bien onze signatures, prenez celles de ceux qui, voulant être de l'oeuvre, ne peuvent encore venir.



Adieu, je pars Samedi pour Saint-Chamond, de là je vous enverrai la lettre au prêtre de Tours, je n'ai pu trouver la sienne qu'avant-hier.



Priez pour moi.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0547

An Marianne Eymard

III,112



A-2 405

B-3 185

R2-25 161





                                 Lyon, 15 Février 1856.





MES BIEN CHERES SOEURS,





Je viens vous donner des nouvelles de la petite Bernard placée dans la Providence de Mme d'Hareng; elle se porte bien, m'a dit ces jours-ci cette excellente dame; il paraît qu'elle s'est accoutumée de suite à cette nouvelle vie.



Pour celle qui reste à La Mure, voici ce que nous ferons: dès qu'elle aura fait sa Première Communion, Mlle de Revel la placera quelques mois à Lyon afin de pouvoir la faire entrer au Patronage, et là elle sera bien et apprendra un état. Ayez la bonté de me dire quand on pourra lui faire faire sa Première Communion.



Je suis bien peiné d'apprendre que Nanette a toujours des coliques et qu'elle souffre; soignez-vous bien, mes chères soeurs, surtout évitez de vous mouiller et le froid de pieds.



Je vais partir demain pour une mission avec deux Pères; priez le Bon Dieu qu'il bénisse notre ministère. Ma santé est bonne. Je suis arrivé depuis peu d'un voyage à Toulon où je suis allé faire une visite.



Croyez-moi toujours en N.-S., bien chères soeurs,



Votre tout affectionné frère.



EYMARD, p. m.





Voici mon adresse jusqu'à Pâques: à... S.-Chamond 

                                  (Loire).









Nr.0548

An P. de Cuers

I,10



A-1 29

B-1 23





L. J. C. E.





           Saint-Chamond, chez Mr le Curé de S. Pierre,

                                           1 Mars 1856.





Bien cher ami et frère en N.-S.,





J'attends ici la réponse de Mr l'abbé Renard, chez les Dames du Sacré-Coeur, à Marmoutiers, près Tours, et vous l'enverrai aussitôt que je l'aurai reçue; mais je serais bien désireux de recevoir de vos nouvelles et votre sentiment sur ma dernière lettre. Le T. R. P. Sup. Général est parti le 25 févr. pour Rome.



Si votre sentiment est de ne rien faire auprès du Souverain Pontife et de laisser agir la Divine Providence; que Dieu en soit béni!



J'ai eu la pensée d'en donner avis au P. Touche; mais je me suis arrêté là, ignorant votre pensée et si vous pensez faire quelque chose et même si vous ne vous découragez pas devant toutes ces difficultés.



S'il en était ainsi, ce que je n'ose croire, je ferais comme le marin à qui il ne reste plus qu'une petite planche de salut et qui s'abandonne au gré des vents et des tempêtes, plein de confiance toujours en la divine bonté de Dieu.



Je souffre et j'espère, je sens que le sentiment du Supérieur présent sera puissant et que l'on reviendra peut-être triomphant; mais si Dieu veut cette Oeuvre d'amour, elle aura le sort de la sépulture de notre Bon Maître.



Encore une fois, je souffre bien et cela me console et me fortifie.



Je ne vous dis rien de cette mission: la première semaine, j'ai souffert un peu, mais je ne me suis pas arrêté. Dieu me fortifie extraordinairement dans le moment du besoin.



Cette semaine a eu aussi ses petites épreuves, je marche tout de même et je prêche comme si je n'avais aucun mal. Dieu nous bénit.



Nous sommes ici jusqu'à Pâques, écrivez-moi un petit mot, je l'attends avec un vif désir.



Tout à vous en C.



EYMARD, P.M.





P. S.  Je commence le mois de S. Joseph à l'intention d'obtenir de ce bon Saint, qui a 	tant aimé Jésus, sa  protection, son  secours en cette Oeuvre  eucharistique. Unissez-	Vous à moi.
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L. J. C. E.





                        Saint-Chamond, le 12 Mars 1856.





Bien cher ami et frère en N.-S.,





J'ai reçu votre chère lettre avec actions de grâces, j'ai un petit moment, je viens vite vous dire un mot.



1° Vous pouvez m'écrire ici jusqu'au mercredi après Pâques et en toute ouverture de coeur.



2° Veuillez m'envoyer le plus tôt possible la copie de ma lettre au Souverain Pontife. Mon intention est d'écrire au T. R. P. Sup. Général à Rome, de lui exposer le but et les moyens de l'Oeuvre, et de lui faire lire ma lettre au Pape, et faire ainsi cette tentative, afin qu'il ouvre les yeux, que s'il s'oppose en ce moment à ma liberté entière, il me donne une liberté temporaire: mon but en lui écrivant est d'empêcher une demande absolue auprès de l'Autorité.



3° Le P. Touche m'a écrit une bonne lettre m'encourageant à me dévouer à l'Oeuvre.



4° J'attends toujours la réponse de Mr l'abbé Renard de Tours.



5° J'irais avec un immense plaisir à Carcassonne ou à Paris pour voir ce saint et zèlé évêque de Carcassonne, mais je crois que ce serait plus facile de demander pour Paris, on se défierait moins.



6° Dieu me soutient, naturellement parlant je devrais être à plat de lit.



Donnez-moi des nouvelles de nos enfants à St Sulpice.



Je n'ai que le temps de vous embrasser

in osculo sancto



EYMARD, S. M.





Monsieur l'abbé de Cuers.

Rue des Ursulines, 12

Paris.
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L. J. C.



                          Saint-Chamond, 17 Mars 1856.





Mon Très Révérend Père,





J'ai bien regretté de ne pouvoir vous voir avant votre départ pour Rome. Dieu ne l'a pas voulu; en retour, nous prions beaucoup pour votre heureux séjour et votre bon retour.



La mission de Saint-Chamond nous donne de grandes consolations, Dieu bénit nos prières.



Le P. Ducournau va très bien et est toujours très zélé; le P. Touche travaille beaucoup, on a été fort content de toutes ses instructions.



Pour moi, je ne puis assez remercier le Bon Dieu de me soutenir au milieu de toutes mes peines et les veilles inséparables d'une mission en marche.



Je vous ai promis, mon très Révérend Père, de vous donner la supplique que j'avais envoyée au Souverain Pontife; ce n'est qu'hier que je l'ai reçue et je vous l'envoie de suite.



Je n'ai pas le plan de la Société en projet présenté à Sa Sainteté: c'est le même que la pensée dominante de la supplique.



Il était question :



1° Du but: la sanctification des membres par l'adoration perpétuelle; la sanctification du prochain par les associations d'adorateurs, retraites, Premières Communions des adultes surtout.



2° Des personnes: trois classes, - religieux eucharistiques prêtres, frères, associés. Les associés de deux classes: les prêtres en retraite permanente et les séculiers dans le monde.



3° Les trois voeux simples.



Quant à moi, vous connaissez mes pensées. Je déclare que cette pensée eucharistique, qui me poursuit depuis cinq ans, ne m'est venue ni par un sentiment de peine contre la Société de Marie, ni par le désir de ma propre perfection; mais seulement pour la plus grande gloire de Jésus. On m'a proposé de me faire libérer de mes voeux pour être tout à cette oeuvre; mais le sentiment que j'avais que vous me donneriez la permission de m'y dévouer pour quelque temps m'a fait rejeter cette proposition, et j'aime même à croire que si Dieu ne me trouve pas trop indigne de cet honneur, il inclinera votre volonté vers cette oeuvre d'amour.



J'ai arrêté une supplique collective, et qui devait être appuyée par un Evêque, demandant au Pape une parole écrite pour me demander à votre Paternité.



Mes sentiments sont toujours les mêmes: je suis, il est vrai, tout disposé à servir cette belle oeuvre, mais sans trouble ni inquiétude. Remarquez, mon Très Révérend Père, que les grandes associations des oeuvres du Très Saint Sacrement qui existent en France ont été fondées ou par un membre mariste ou sous la protection de la Société; n'est-ce pas une grande consolation pour elle?



Maintenant que Dieu vous a donné dans le P. Martin un excellent Directeur du Tiers-Ordre et qu'il est heureux de cette belle mission, ne semble-t-il pas que Dieu me rende libre et que la permission temporaire que je demande ne peut nuire, puisque ce sera un repos et une mission de zèle que me confiera l'obéissance?



Pardonnez-moi cette nouvelle ouverture; je me serais reproché de ne l'avoir pas faite dans les jours où vous traitez les grandes questions de la Société.



Je n'ai pas besoin de vous dire, mon Très révérend Père, avec quelle confiance et quelle indifférence religieuse je remets mon âme à vos pieds, disposé à tout ce que décidera votre zèle pour la gloire de Dieu, et votre sagesse.



Je vous prie d'excuser le décousu de ma lettre; tiraillé de tous côtés, je n'ai que le temps de me dire



Votre enfant.



EYMARD, P. Mariste.
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                                           Jeudi, 1856.





Bien aimé frère en N.-S.,





Tout est parti pour Rome et y arrive en ce moment; que Dieu accompagne et bénisse cette nouvelle tentative! je l'ai faite avec toute la liberté et le respect dont j'ai été capable.



J'ai au fond du coeur l'espérance et la confiance. Dieu a fait trouver un excellent Directeur au Tiers-Ordre de Marie que l'on voulait me confier, ainsi ce que je disais que je n'y serais pas placé est résolu, je suis libre de toute charge. Quant au P. Juillard qui est chez les Soeurs de la Réparation, je ne le savais pas là. Je ne suis nullement en rapport avec lui. Il est sous la main du P. Colin à en juger par les antécédents.



Pour la mère Supérieure de la Réparation je ne lui ai pas écrit ni ne lui écrirai encore par prudence et aussi pour bien examiner. L'essentiel est de ne pas nous lier, c'est de vive voix qu'il faut traiter cette question et si je vais à Paris au mois de mai, alors tout sera sur le tapis.



J'aurais bien voulu savoir: ce qu'est devenue la pensée de Mgr Lucquet, ce que vous pensez vous-même de l'union avec la Réparation, et surtout si l'archevêque ou son coadjuteur est pour notre projet en lui-même, les éléments qui convergent autour de la Réparation.



Je n'ai rien reçu de Mr l'abbé Renard, peut-être est-il mort, je vais écrire à la Supérieure du Sacré-Coeur.



C'est aujourd'hui le Jeudi Saint!



Oh! comme j'ai demandé à N. Seigneur de vouloir bien agréer cette petite garde d'honneur, de la ramasser autour de lui, de la bénir et de l'adopter!



Je suis sûr que telle a été votre prière aussi.



Vous avez encore le temps de m'écrire une grande lettre ici, je reste jusqu'au milieu de la semaine prochaine.



Adieu, cher ami, on m'attend.

Tout vôtre en la divine Hostie.

EYMARD.





Monsieur l'abbé de Cuers.

rue des Ursulines, 12

Paris.
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                     Saint-Chamond, Jeudi 20 Mars 1856.





J'ai un tout petit moment, ma chère fille, je viens vous remercier de vos bons souvenirs. Si je n'ai pas eu un moment pour vous répondre, je l'ai fait devant Dieu. Nous sommes accablés depuis le matin jusqu'à dix et onze heures du soir. Je ne vais pas mal. Dieu est là avec son bras.



1° J'ai cinquante messes pour le P. Champion, j'aurai les autres, je l'espère....



2° Je vais écrire un mot à Mlle de Revel. Il paraît que le P. Supérieur Général a réfléchi, il m'avait dit qu'il ferait partir le P. Huguet avant son départ pour Rome.



3° J'ai bien regretté les indiscrétions de Mlle .... Je ne lui avais plus reparlé de rien, quelle misère!



4° Soyez tranquille pour vous. Celui qui doit travailler au T.O. avec moi est un saint.... C'est le P. Martin, Supérieur de Digne, au grand séminaire, mais gardez cela pour vous.



A bientôt. Priez St Joseph pour moi en ce moment, et si vous le pouvez, allez passer un jour à l'adoration.



J'ai renouvelé mes sentiments; d'adoration [de la volonté divine] et d'obéissance au P. Général à Rome; il doit en ce moment recevoir ma lettre.



Tout à vous.



EYMARD.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

Rue du Juge de Paix, 17, Fourvière,

Maison des Carmélites,

Lyon (Rhône).
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/Saint-Chamond/





                                Jeudi St /20 mars 1856/





Mademoiselle & bien chère Soeur,





J'ai lu avec beaucoup d'attention votre chère lettre, j'ai bien regretté de ne pouvoir vous écrire de suite, nous sommes un peu comme les Apôtres qui n'avaient pas le temps de manger.



J'avais demandé à N. Seig. d'aller jusqu'au bout, & sa bonté daigne m'exaucer. La pauvre nature se traîne mais la grâce la fait marcher & souvent le bon Dieu la porte comme un bon Père.-



Je ne regrette pas trop ce qui est arrivé avec le P. Hug. c'est une bonne leçon & un point de règle à bien préciser mais ce qui me fait beaucoup de peine c'est sa manière d'agir avec vous & avec Melle Guillot.- s'il savait combien tout cela fait souffrir le P. Général! Vous avez bien fait d'agir comme vous l'avez fait. Sur l'admission, un Directeur doit se tenir en dehors de cela pour n'avoir pas le règne du despotisme & une responsabilité odieuse souvent.



Je tiens pas du tout à la réception de Melle Decailles, comme elle a 28 ans & qu'elle est décidée à ne pas se marier voyez cependant si elle peut convenir & pour moi j'aimerais mieux attendre encore jusqu'à ce que ce point d'admission des petites filles fut bien fixé.



Il n'est pas bien sûr que la retraite des Dames par le P. Hug. ait lieu peut-être prendra-t-on une détermination plus tôt. Soyez toujours négative en mal & riche en la miséricorde & la bonté infinie de Dieu que la Ste Volonté de Dieu soit votre bâton de vieillesse, votre nourriture de chaque jour & votre repos du soir & du matin, qu'on est bien, quand on sait s'en contenter!



Dieu bénit nos pauvres paroles.- c'est le cas de dire, Dieu a choisi l'infirmité & le néant pour faire éclater son amour 



Adieu bonne & bien chère fille, vous savez que je vous suis à la vie à la mort & à l'éternité



               tout dévoué en N. S.



             Eymard (signe illisible)





Mademoiselle

Mademoiselle de Revel

rue Ste Hélène

Lyon

Rhône





(timbre de la Poste: Saint Chamond, 20 mars 56)
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                                          Annonciation.

                                    Lyon, 31 Mars 1856.





L. J. C. E.





Bien cher ami et frère en J.-C.,





je n'ai pu achever une lettre de Saint-Chamond, je la refais ici. Me voici sorti de la mission un peu fatigué, il est vrai, mais assez bien pour espérer qu'un peu de repos aura bientôt réparé toutes mes forces. Assurément la grâce de Dieu a tout fait, j'ai travaillé comme les autres, ce qui m'a fort consolé.



J'ai béni Dieu de vos pensées qui sont parfaitement les miennes.



J'ai trouvé ici le P. Colin et nous avons causé largement de notre chère Oeuvre.



Je lui ai dit nettement:



1° que jamais nous ne nous mettrions sous la conduite des femmes et il a approuvé cette pensée.



2° que nous ne voulions pas porter le nom de Réparateurs, mais bien de Religieux du T. S. Sacrement, que nous voulions prendre toute la pensée eucharistique, et il est convenu qu'en effet le titre de Réparateur n'était pas bien.



3° que nous voulions la pensée active et contemplative; active, étendre le cercle eucharistique par les Associés, embrasser l'oeuvre des retraites, des premières communions des adultes, et plus tard des Associés prêtres pensionnaires.



Alors il a eu la pensée que peut-être il y aurait deux oeuvres, la sienne et la nôtre, qu'il serait à désirer qu'il n'y en eût qu'une, que si nous ne voulions pas être un seul et même corps avec les Réparatrices nous les aidassions de notre concours, etc.



J'ai répondu que quand j'aurai la permission ou la liberté, nous examinerions la question de fusion, que nous n'étions pas du tout contraires, mais bien sympathiques à la Réparation, qu'il fallait attendre la grande solution de Rome. Le P. Colin disait qu'il aurait fallu demander purement et simplement la dispense de mes voeux; je lui ai répondu que nous voulions d'abord épuiser les moyens de conciliation et de bonne harmonie, que nous verrions plus tard.





D'après cette longue conversation il m'a semblé voir:



1° que l'on voulait nous faire la loi et nous imposer les pensées préconçues.



2° nous considérer comme des novices, regardant le noyau de la Réparation comme oeuvre en mouvement; or un noyau qui se compose d'un laïque et Mr Juillard, ne mérite pas encore ce titre et le P. Colin m'a dit que Mr Juillard devait retourner dans le château où il est fixé, qu'il n'est à Paris que transitoirement.



3° Je crains que l'influence de P. Colin étouffe notre pensée par l'idée première; il m'a bien parlé que nous serions supérieurs, mais je n'y vois pas clair.



Pour moi, il me semble que, comme Prêtres, c'est à nous de donner le mouvement et non de le recevoir des laïques, qu'il faut garder notre liberté plutôt que de la vendre ou de la lier sous la condition de la vie.



Ainsi j'approuve bien votre manière d'agir, continuez ainsi.



Toutes les prières des Saintes Ames, la confiance que c'est la dernière épreuve, me font espérer beaucoup, j'ai confiance. J'ai trouvé à Saint-Chamond deux novices futurs. J'ai vu Mr l'abbé Dupuy qui est toujours dans les mêmes intentions, une fois son église achevée, et elle le sera bientôt (en octobre).



Je serais bien désireux de voir Mgr. de la Bouillerie et le bon Père Hermann à Paris, je prie Dieu de me ménager cette heureuse rencontre.



Encore quelques semaines et nous verrons la sainte volonté de Dieu ou la sainte croix triomphante.



Je vais rester à Lyon, cependant j'ai besoin d'aller me reposer quelques jours à Chaintré.



Tout vôtre en J.-C.



EYMARD, S.





Vous pourrez m'écrire chez Melle Guillot avec P. E.





Monsieur l'abbé de Cuers.

Rue des Ursulines, 12

Paris.
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L. J. C. E. 

(à vous seul).





                 Chaintré, par Maçon, le 22 Avril 1856.





Bien cher ami et frère en N.-Seigneur,





Quid retribuam Domino pro omnibus quae retribuit mihi? Calicem salutaris accipiam: et nomen Domini invocabo... Dirupisti vincula mea: tibi sacrificabo hostiam laudis, et nomen Domini invocabo.



Gratias Deo qui dedit nobis victoriam per D. N. Iesum Christum!



Ce matin à la Ste Messe, en choisissant une oraison libre, je suis tombé sur celle-ci: 29. Ad postulandam charitatem. - 



Deus, qui diligentibus te facis cuncta prodesse: da cordibus nostris inviolabilem tuae charitatis affectum: ut desideria de tua inspiratione concepta, nulla possint ten-tatione mutari. Secrète: Deus, qui nos ad imaginem tuam sacramentis renovas et praeceptis: perfice gressus nostros in semitis tuis: ut charitatis donum, quod fecisti a nobis sperari, per haec, quae offerimus, sacrificia facias vera-citer apprehendi.



L'Evangile de S. Soterius et Caius: "Ego sum vitis, vos palmites: qui manet in me, et ego in eo, hic fert fructum multum: quia sine me nihil potestis facere.



Si manseritis in me, et verba mea in vobis manserint: quodcumque volueritis, petetis, et fiet vobis.



A 9 heures ce matin, le T. R. P. Supérieur Général entre dans ma chambre; nous sortons, après plusieurs affai-res peu importantes arrive la grande affaire euchari-stique.



Le Père me dit: J'ai pensé à votre affaire, j'ai consulté le P. Jandel, le P. Alphonse et Mgr Lucquet. Tous trois m'ont dit que je ne devais, ni ne pouvais vous donner la permission de vous occuper de cette oeuvre, ni vous donner la liberté de vos voeux.



Je voulais en parler au Pape, et dans le moment de ma visite je l'ai complètement oublié. Dieu l'a permis sans doute.



Il faut donc trancher cette question: ou ne plus vous en occuper, ou bien il faudrait plutôt sortir de la Société; mais pour sortir moi je ne vous délivrerai pas de vos voeux, je ne le dois pas, on m'a dit à Rome que le Pape me renverrait toujours cette question et qu'on ne vous donnerait pas votre liberté. Je me suis alors recueilli et dit: c'est le moment du combat décisif, mon Dieu, aidez-moi; et j'ai répondu: Mon Père, les trois personnages en question ont pu répondre sur la question du droit, mais non du fait, ils ne peuvent juger de mon intérieur, ni de l'attrait de la grâce, j'étais absent de l'examen.



Mais sur quoi fondez-vous votre conviction? où sont vos preuves divines de votre vocation nouvelle?



- Je n'ai ni miracles, ni visions, ni rien extraordinaire extérieur. Dieu m'attire avec force vers cette Oeuvre, surtout depuis deux ans; depuis plus de quatre ans cette grâce travaille mon âme. Je l'ai combattue, je l'ai crainte. J'ai eu peur de la croix, des épreuves, des souffrances et j'avoue qu'en demandant seulement une permission temporaire et gardant mon lien avec la Société, c'était par affection d'abord pour cette chère Société, enfin par prudence humaine, pour avoir toujours un recours, un abri. Eh bien! mon Père, je vois que Dieu me demande le sacrifice entier, que je brûle la nacelle que je voulais me conserver. Je m'abandonne entièrement à sa grâce, c'est fait, j'y suis décidé. - Mais vous sortirez donc de la Société? - oui, mon Père. - Mais vos voeux? - je vous conjure de m'en relever vous-même, afin que les rapports au moins d'amitié continuent entre nous. - Je ne le puis.



Eh bien! j'irai trouver mon Evêque. - Mais il ne peut. - Je sais que les Evêques peuvent relever des voeux simples; à Rome on l'a dit et le P. Colin me l'a confirmé. Puisque vous ne voulez pas, je respecte votre sentiment, mais je suis décidé à prendre ce moyen, mon parti est pris.



Alors, après quelques paroles: réfléchissez, prenez garde.



- Mon Père, j'ai prié depuis bien longtemps. J'ai conjuré N.-Seigneur, la T. S. Vierge, S. Joseph de ne pas permettre que je m'égare, que je tombe dans l'illusion, plutôt mourir; et toujours je me sens poussé, attiré par la croix, la souffrance, à devenir le fumier de cet arbre.



- Eh bien! puisque tels sont vos sentiments et que vous êtes décidé, je ne veux pas vous laisser dans l'embarras, ni vous abandonner.



Je vous relèverai de vos voeux, et vous en relève.

Je vous le donnerai par écrit.



Deo gratias.



La poste part, à demain.

Gardez cela pour vous seul, et votre compagnon; soyez sévère s. v. p. à cela.
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L. J. C. E.





                                   Mardi 22 Avril 1856.





Cher frère,





Je reviens et reprends la grande affaire. Quand le Père m'a dit: "je vous relève de vos voeux", j'ai été ému jusqu'aux larmes et j'ai répondu: "je vous en remercie", et un instant nous sommes restés silencieux.



La question était jugée, la nature crucifiée, mais la grâce avait triomphé et soudain j'ai senti une grande et douce paix descendre dans mon âme, mon coeur était heureux. Dieu consolait ma faiblesse.



Après quelques observations sur mes rapports futurs avec les membres de la Société, je lui ai dit: "J'aimerai toujours la Société comme une mère, et je procurerai son bien autant que me le permettra ma nouvelle position; mes rapports seront prudents et surtout nous ne recevrons pas les maristes qui voudraient venir avec moi, à moins que ce soit de votre libre volonté, et encore on sera difficile; mais si parmi les sujets qui se présenteront, il s'en trouvait qui fussent plutôt appelés à la vie de missionnaires, nous les dirigerons vers vous. "Maintenant, ai-je dit, puisque c'est en bonne harmonie et amitié que nous nous séparons, me permettez-vous d'avoir recours à vos conseils, si j'en avais besoin?" - "Avec plaisir", m'a-t-il répondu.



Il a été convenu que je resterai encore ici une dizaine de jours pour remplacer un peu le maître des novices, qui part pour un voyage, et afin de finir le manuel du Tiers-Ordre, qui me demandera encore huit jours de travail, et après j'irai vous trouver à Paris.



Dans l'après-midi en accompagnant le Père au chemin de fer, il m'a dit:



"Examinez si vous ne feriez pas bien de rester encore jusqu'à la Congrégation Générale de la Société, qui doit avoir lieu dans un mois et demi. Je pourrais dire un mot de votre Oeuvre et de votre sortie, et tout serait peut-être mieux. C'est plutôt pour vous et dans mon intérêt pour vous que je vous fais cette proposition".



Craignant de me lier, de m'exposer aux assauts de l'amitié, de l'affection de la nature, j'ai répondu: "Mer-ci, mon Père, de votre proposition, je ne puis rien promettre, j'ai besoin de prier, je craindrais plutôt que cela m'embarrassât et me mît dans une fausse position". - "Mais personne ne saura votre détermination d'ici-là, j'en garderai le secret; comme vous, je vous prie et vous conjure de n'en rien dire jusqu'à votre sortie". - "J'examinerai devant Dieu, et si je me décidais à cela, avant je vous demanderai la permission d'aller à Paris pour voir où en sont les choses et comment nous nous organiserons"; ce qu'il m'a permis à mon choix. Soyez donc, mon bon frère, très sévère dans votre silence, excepté envers Mr Thomas, s'il est avec vous!



Que Dieu est bon! aujourd'hui même il s'agissait de me replacer directeur du Tiers-Ordre, c'était fini; on a ajourné indéfiniment.



On avait pensé aussi me faire faire quelques visites de maisons, et Dieu a tranché la question: qu'il en soit béni et glorifié!



J'oubliais de vous dire que, dans l'explication de mes sentiments, je lui disais: "je le sais, je vais à la croix, aux souffrances, mais dix ans de vie de moins, qu'est-ce que cela, pourvu que l'Oeuvre de Dieu se fasse: il faut quelqu'un qui serve de fumier à l'arbre, je suis trop honoré que Dieu daigne me choisir.



Après tout, si je souffre, je ferai et dirai comme quelqu'un qui est mal marié: je l'ai voulu.



A dîner, Dieu est venu me fortifier, voici la fin de la lecture publique: Imitation de Lamennais C. 35 Réflexions: "Gardez-vous d'attendre ici-bas un repos qui n'y est point, etc... et à la fin: et l'Esprit et l'Epoux disent: Venez. Et que celui qui entend, dise: Venez. Voilà que je viens. Ainsi soit. Venez, Seigneur Jésus."



Maintenant, bien cher frère, laissez-moi vous dire ce que Dieu a fait en moi, et comment il m'a préparé à cette lutte terrible.



Je ne vous parle pas du voeu que j'ai fait au commencement d'octobre de faire chaque jour un Via Crucis et tout le reste pour les âmes du Purgatoire, pendant un an. Pendant le Carême, j'ai bien offert à Dieu mes peines et mes travaux.



En envoyant ma lettre et ma supplique à Rome, j'ai eu le pressentiment très fort que cela arrêterait une démarche fausse ou contraire, c'est ce qui est arrivé.



Après Pâques, j'ai médité souvent sur le 39e chap. du 1er livre de l'Imitation et il m'a fait grand bien.



Le dimanche du Patronage de S. Joseph, 3e Dimanche après Pâques, après la sainte Messe, dans mon action de grâces je me suis senti bien recueilli et Dieu me demandait le sacrifice non de mon désir, de mon dévouement pour l'Oeuvre, mais de me mettre dans la sainte indifférence et l'abandon à sa sainte volonté et dans la disposition ferme de me soumettre, si le Souverain Pontife me faisait défendre ou dire de m'en occuper. Je l'ai promis franchement; puis après ce sacrifice, Dieu m'en a demandé un second, celui de me croire indigne de travailler à cette Oeuvre et de l'abandonner à son choix: je l'ai fait, et depuis j'ai travaillé à combattre toute pensée de retour, de défense, de moyens, etc.



Seulement, hier quand le Père Général est arrivé, j'ai senti un mouvement de force pour tout sacrifier, puis la nature a crié, a craint, voulait des moyens plus doux. Ce matin, Dieu a tout fait: dabo vobis os et sapientiam cui non poterunt resistere. Depuis trois jours j'avais commencé une neuvaine à S. Joseph et la résurrection est venue maintenant. J'ai déclaré au P. Général que notre intention n'était pas d'être Réparateurs, ou sous la dépendance ni du P.Colin, ni de la Réparation.



J'attends une lettre de vous ici, probablement ce sera moi qui décachetterai votre lettre, cependant par prudence parlez d'une manière couverte.



Dans un moment d'offrande, je disais, la semaine passée, à Dieu: "ô mon Dieu quelle consolation pour nous, si nous pouvions commencer, comme jadis et avec les Apôtres, par nous mettre en retraite dans le Cénacle le jour de l'Ascension; recevoir l'esprit et les grâces de notre vocation le jour de la Pentecôte et commencer notre ministère Eucharistique le Saint Jour de la Fête-Dieu": et voilà que tout se prépare.



Si M. Thomas n'est pas encore arrivé, écrivez-lui de venir pour l'Ascension, je tâcherai d'arriver ce jour-là, ou le lendemain; préparez-moi une cellule, mais priez et priez beaucoup.



Je vous embrasse in osculo sancto et j'ai le droit de vous dire à double titre mon frère en l'amour de Jésus et de Marie.



Tout vôtre.



EYMARD.



P. du S. Sacrement.









Nr.0557

An Marg. Guillot

II,153



B-2 219





L. S. J. C.



                    Chaintré, par Mâcon, 23 Avril 1856.





J'ai un moment, ma chère fille, et je viens vous donner de mes nouvelles. Je ne suis pas mal, bien même. Que Dieu est bon!



J'espère finir bientôt le manuel du T.O. J'espère n'avoir plus de travail que pour une huitaine ou dizaine de jours. Que Dieu le bénisse!



J'ai vu le T. R. P. Supérieur Général, il a été très bon pour moi. J'espère que tout tournera à la plus grande gloire de Dieu.



Je fais une neuvaine, et j'aurais besoin de ma grande relique; ayez la bonté de me l'envoyer, dans une boîte en bois simple, à l'adresse suivante: à Mr Périer, directeur de la gare de Crèche près Mâcon, - sans rien ajouter autre et sans payer le port. Je me suis entendu avec ce bon monsieur. Je la désirerais pour dimanche; et si vous aviez quelque commission, mettez le tout dedans.



J'ai vu.... et son excellente mère... J'ai lu votre lettre du frère directeur. Nous cherchons les moyens d'en finir. Ce ne sera pas long, une huitaine: ce misérable enfant, hélas! On va essayer encore pour Cîteaux par le moyen du Procureur impérial. J'ai reçu la réponse définitive de l'admission de la petite nièce de Nanette, chez les soeurs de St Vincent de Paul, à Saint-Chamond; je l'ai envoyée à ma soeur. C'est une grande grâce et faveur, j'écrirai à Mlle de Revel pour la remercier.



Je suis très pressé, il faut que dans quelques minutes je fasse la conférence aux novices. Priez toujours bien, je le fais de tout mon coeur pour vous et vos chères soeurs.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYD.









Nr.0558

An P. de Cuers

I,20-21



A-1 55

B-1 39





L. J. C. E.





                               Chaintré, 25 Avril 1856.





Cher frère en J.-E.,



Je reçois à l'instant votre lettre. Dieu me ménage une occasion pour y répondre de suite.



Je suis toujours décidé à partir le dernier jour du mois d'avril, pour arriver le beau jour de l'Ascension, le 1er jour de mai! de Marie! le jour de l'entrée des disciples au Cénacle.



J'ai encore à redouter une scène à Lyon au moment de la séparation; je dois y aller mardi soir ou mercredi matin, priez encore bien, afin que la grâce de Dieu me soutienne et me fasse triompher de tout, ou plutôt mourir à tout.



Quand j'examine comment le Bon Dieu a conduit toutes choses et a triomphé des plus grands obstacles, je dis: Dieu le veut, Dieu le veut!



Maintenant que vous conseiller? toujours le silence jusqu'à mon arrivée.



Si la chambre à côté ne peut se louer autrement, attendez-moi.



J'aurais aimé trouver une campagne pour y passer les dix jours du Cénacle; mais je le comprends, c'est trop subit. J'ai bien un ami à Leudeville, près de Paris, qui a une chapelle chez lui; nous verrons cela ensemble.



En attendant, restez l'arme au bras; et à Dieu le soin de toute autre chose.



Je suis toujours décidé à refuser l'offre que la Père Sup. Général me fait, de rester encore un mois et demi ici; je crains ma faiblesse, le démon et l'affection; ainsi je vais brûler ma flotte: à la garde de Dieu! et de Marie!



Tout vôtre en J. M. J.



EYMARD, P.









Nr.0559

An P. de Cuers

I,21-22



A-1 57

B-1 40





L. J. C. E.





                               Chaintré, 27 Avril 1856.





Cher ami et frère en N.-S.,





Je réponds un petit mot à votre lettre d'aujourd'hui. Merci de m'avoir appris le voyage du T. R. P. Général à Paris, cela me fera devancer mon voyage à Lyon. Je viens de lui écrire que mon désir est d'aller à Paris pour l'Ascension, afin de faire ma retraite avec Marie et les Apôtres au Cénacle, que j'irai loger chez vous et que vous étiez près de l'Adoration.



Quant au mois et demi à accepter pour le bien de l'union et de la paix, je crois qu'il vaut mieux trancher la question; je vais à Lyon dans ce sentiment; si Dieu le modifie, il me le montrera dans le moment même: mon devoir est de tout quitter. Je crains plus d'obstacles après qu'à présent. Souvenez-vous que la paix et l'harmonie viendront après la guerre, mais non pendant.



Ce matin, je méditais sur ces paroles de l'Imitatio, c. 37 du 3me livre: "Quanto celerius hoc agis, tanto melius habebis; et quanto plenius et sincerius, tanto mihi plus placebis et amplius lucraberis".



Pour la question de donner connaissance de mon arrivée à la Rde Mère, ce qui me fait hésiter, c'est la crainte de l'indiscrétion pour notre Maison de Paris; ensuite je vous dirai que notre Supérieur Général est froissé et bien froissé contre la Réparation à cause des affaires du P. Juillard, du P. Colin, etc., quelques petits oublis et rapports, etc., et qu'en vous disant tout cela, c'était pour garder notre liberté, et amener peu à peu les choses à bien. Mon sentiment intérieur est que tout se ralliera plus tard, mais que c'est le moment du combat.



Ne m'écrivez plus ici, je n'aurais pas le temps de recevoir votre lettre.



Priez bien, cher frère, j'ai encore à passer par le Jardin des Olives; qu'est-ce qui m'attend à Lyon? La croix; mais que je la porte avec amour, cette croix d'humiliations et de souffrances. Il faut bien un peu souffrir pour une si belle Oeuvre.



Ainsi faites à l'égard de la bonne Mère ce que vous jugerez convenable.



Tout vôtre en J. M. J.



EYMARD, P. M.









Nr.0560

An P. de Cuers

I,22



A-1 59

B-1 42





                                   Lyon, 29 Avril 1856.





Bien cher frère en J.-C,





Je pars demain pour Paris, j'arriverai ou à 5 heures du soir par l'express, ou à 10h 1/2 du soir, attendez-moi.



Vous pouvez m'annoncer à la Révérende Mère; tout s'est très bien passé avec le T. R. P. Supérieur Général. Nous restons amis et il priera pour notre Oeuvre.



A demain.

Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, P.





Monsieur l'abbé de Cuers.

Rue des Ursulines, 12

Très-Pressée  Paris.









Nr.0561

An Marg. Guillot

II,154



B-2 220





                                   Lyon, 30 Avril 1856.



Ma chère fille en Notre-Seigneur,





Je pars pour aller faire une retraite à Paris, et consulter; ainsi, j'ai encore dix jours de réflexions, de prières et d'immolation.



Continuez-moi vos prières, je ne veux que Dieu, sa sainte volonté, sa gloire. Si, dans sa divine miséricorde, Dieu me fait pressentir que ce n'est pas là ma place, ni son bon plaisir, la question sera terminée pour toujours.



Croyez-le bien, chez moi, ce n'est pas une question de raison, ni de désir d'une vocation plus parfaite, c'est une crainte de conscience: la crainte d'être infidèle à une grâce et à une croix.



J'ai laissé le bon Père Favre dans cette pensée, et son coeur en a été consolé: il est si bon et si tendre!



Tout à vous en Notre-Seigneur



EYMARD.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

Maison des Carmélites,

Rue du Juge de Paix, Fourvière.

Lyon.









Nr.0562

An Fräul. v. Revel

C,24-25 (18-19)



A-13 8





                                       Lyon 30 av. 1856





Mademoiselle & bien chère Soeur en N. S.





Je viens me recommander à vos bonnes prières Je pars pour aller faire une retraite de dix jours à Paris & consulter un homme étranger c'est la dernière épreuve que je crois devoir faire pour l'acquit de ma conscience, chez moi cette pensée que vous connaissez n'est pas autre chose qu'un attrait d'abord, et qui est devenu depuis quatre ans une question de conscience. Je me croirais infidèle & ingrat de ne pas avoir fait ce que j'ai fait, reste l'épreuve déterminante, j'espère que la divine miséricorde ne m'abandonnera pas en cette grave circonstance, & ne me laissera pas m'égarer, dans le désir qui m'a guidé, le seul désir de faire sa volonté, bien disposé de tout laisser & revenir si un rayon de grâce & de lumière /la dernière ligne de la première page reste ainsi inachevée/



Madame de Froissard /sic/ cette bonne Dame protestante qui s'est convertie m'a écrit pour un jeune homme auquel elle s'intéresse, c'est son neveu, le fils de M. Monod; mais je ne puis rien faire du moins pour le moment, cette question demanderait un plus sérieux examen des deux côtés, - du coté même de la personne.- Je lui aurais écrit mais j'ai oublié son adresse.



Croyez-moi toujours en N. S.



votre tout dévoué /signe illisible/



Eymard.





Mademoiselle

Mademoiselle de Revel

rue Ste Hélène 

Lyon









Nr.0563

An Frau Sauvestre

V,272-273



A-3 525

B-6 205

D-1 279

D-6 241





                         Paris, rue des Ursulines, 12,

                                Ascension, Mai 1856 �.





Madame et bien chère soeur en N.-S.,



Me voici à Paris depuis quelques heures, ma première lettre doit être pour vous; elle est écrite de la maison de l'Adoration Réparatrice. C'est vous dire que j'y suis. Le T. R. Père Supérieur Général m'a permis de venir faire une retraite décisive : ou pour l'Oeuvre du Saint Sacrement, ou pour y renoncer tout à fait.



Tout mon désir était d'entrer en retraite avec la reine du Cénacle et les apôtres, en revenant tout heureux du Mont des Oliviers, tout majestueux encore de la gloire de Jésus. Et moi, je viens au cénacle comme un soldat revenu du champ de bataille, je ne dis pas victorieux, mais harassé et tout agité encore du combat. Si Dieu, dans son infinie bonté, me dit: "Avance, monte sur ce Calvaire de feu", avec la grâce et le désir de son amour je consommerai le sacrifice. J'ai l'épée et la victime à ma disposition, la dispense de mes voeux; mais son effet est suspendu jusqu'à la fin de ma retraite. Si, au contraire, dans son infinie bonté, et à cause de mon indignité, Dieu me dit de retourner à Lyon, je repartirai de suite et sans autre regret que celui de n'avoir pas été assez saint pour aspirer à l'honneur de servir plus directement et plus absolument ce bon Jésus, ce grand Roi de l'amour.



Voilà, Madame et chère soeur, mes dispositions. Vous allez bien prier pour moi, pour l'Oeuvre, pour la plus grande gloire de Dieu. Je prie beaucoup Marie, Reine du cénacle, saint Joseph de Jésus (je veux dire de Bethléem, de l'Egypte et de Nazareth). J'ai pris pour protecteur l'Archange saint Gabriel, la force de Dieu.



J'ai appris ici votre offrande, c'est la première, rien de plus consolant. Que Celui qui a dit: "Qui nourrit le Prophète a la même récompense que lui", vous le rende au centuple.*  Maintenant, chère soeur et dame, si je savais que le bon Maître dût me dire : "Jette le filet en haute mer, prépare-moi un Cénacle, j'y ferai mes délices", je vous dirais: "Le premier amict, la première aube, le premier cordon, le premier ornement doivent sortir de vos mains; les premiers bouquets qui orneront l'autel de l'Agneau doivent être votre ouvrage et votre hommage. Vous devez être la mère, la soeur et la servante."



Ce que je dis pour vous, je le dis aussi pour votre bonne et excellente soeur, dont je suis heureux de connaître le coeur et à qui je vous prie de présenter mes respectueux souvenirs.



Croyez-moi toujours en N.-S.



Madame et chère soeur, tout vôtre en son amour.

P. EYMARD.





P.-S. - Une première épreuve: on me signale de la part du Supérieur que je ne puis faire 	ma retraite à la Réparation.



Me voici dans une Communauté bien pauvre, mais un divin Tabernacle s'y trouve: cela 	suffit et remplace tout.



Envoyez-moi vos croix: A Monsieur l'abbé Eymard, rue d'Enfer, 114, Paris.





Mme Sauvestre de la Bouralière, 

près du Grand Séminaire, 

Poitiers.
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O-1 100
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R2-25 544



AU T.R.P. LAGNIET



Réf. D-I 275

     (copié sur une copie du P. de Cuers)

     D-VI-239

     O-1 100

     R2-19-544





                                 Ascension 1er mai 1856

                           Paris, rue des Ursulines, 12





Bien cher et T.R.P. Lagniet,





Je ne veux pas que vous appreniez par tout autre que par moi mon arrivée subite à Paris. Je suis arrivé hier soir vers la nuit. Je viens, du consentement du T. R. P. Supérieur Général, faire une retraite définitive pour en finir d'une manière ou d'une autre avec la pensée qui depuis plusieurs années, et surtout depuis deux ans, m'occupe, m'éprouve et me fait souffrir; vous savez ce que je veux dire. Comme ce sentiment n'est pas en moi un jugement, ni simplement un attrait du coeur, mais un sentiment qui touche à ma conscience, de fidélité ou d'infidélité à la grâce, je viens l'éclaircir dans uns retraite et consulter un étranger instruit, expérimenté et plutôt sévère et me soumettre à sa décision. Je vais prier pendant quelques jours, avant de le choisir, et ne m'occuper qu'à me mettre dans la paix, à me débarrasser de moi-même et à mettre de côté toutes mes pensées anciennes, tous mes désirs, en un mot tout ce qui pourrait favoriser cette pensée, pour me mettre dans une complète indifférence, disposé à retourner de suite à Lyon pour faire ce que l'on voudra, et sans retour ni regret; ou bien, si l'homme de Dieu à qui je confierai sincèrement le pour et le contre, me dit d'aller en avant, je fais le grand pas et je vais m'enterrer pendant quelque temps. J'ai trop souffert. On me disait: Faites un acte de simple obéissance. Je l'ai fait mille fois, mais cette question de conscience, (vraie ou fausse) venait me ressaisir. La réponse du P. Colin encore Général se remettait devant mes yeux. Vous voyez, bon Père, combien j'ai besoin de vos prières et de votre charité.



Pour faire l'épreuve entière, j'ai exposé au T.R.P. mon intention de faire une retraite indépendante dans la chapelle de l'Adoration, avec M. de Cuers. La Providence a permis qu'en arrivant hier soir j'aie trouvé les appartements qu'occupait Mgr Luquet libres. Car je n'étais pas attendu ni même annoncé à la Réparation et la R.M. Supérieure a été surprise de mon arrivée, (depuis plus de quatre ans nous ne nous étions vus ni écrit)et de ma demande; elle n'a pas voulu prendre sur elle, crainte de vous froisser; elle en a écrit à son Supérieur. Je ne sais pas la décision, je la présume favorable, car je ne veux rester que les jours de ma retraite.



Je n'irais vous voir que lundi prochain, bon Père, c'est chose entendue ainsi avec le T.R.P. Supérieur. Vous avez qu'il vous arrivera dimanche matin à 5 h. par le premier express. Si toutefois d'ici à lundi vous voyez quelque inconvénient à ce que j'aille à la maison, je compte sur votre bonté pour me l'écrire, et je vous assure que, quelque soit le parti pris, je le verrai comme un effet de sagesse et de prudence.



Ah! cher Père, ce matin je vous écrivais comme j'étais; et quand ma lettre est partie, j'aurais eu bien d'autres choses à vous dire, mais le coeur me manquait. Veuillez ne pas dire mon affaire et ma retraite à la Maison, si la chose est possible.



Croyez-moi toujours en Jésus et Marie, bien cher et T. Rév. Père, 



Tout à vous.



Eymard p.m.





rue des Ursulines 12

Ascension 56





P.S. Après la Ste Messe, la Rév. Mère me communique la réponse de M. son Supérieur; 	M.Gaume ne croit pas prudent qu'elle me permette de faire ma retraite près de la Répa-	ration. J'ai pris de suite mon parti et je vais dans une petite communauté, rue d'Enfer 	114. Je ne sais ni le nom, ni le but; il paraît que c'est comme une Trappe.





Au T.R.P. Lagniet

Prov. des PP.Maristes

Montparnasse, 31

Paris
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                                      Paris, 4 mai 1856





Bien cher et T. Rév. Père,





C'est encore moi. J'ai réfléchi qu'il serait plus prudent de n'aller vous voir qu'à la fin de ma retraite. Si la décision est en faveur de ma première vocation, ma visite sera plus fraternelle. Si, au contraire, elle est pour le sacrifice, je comprends que la prudence demande plus de réserve et un oubli entier. Je suis dans une communauté du S. Coeur de Marie. Je ne sors nullement et ne vois personne, excepté M. de Cuers qui vient de temps en temps. C'est une solitude complète. Je suis heureux de n'être pas resté à la Réparation: je croyais M. de Cuers en dehors de la Communauté. Puis on ne réfléchit jamais assez, je n'ai pas encore fait mon choix; ici il n'y a personne qui m'aille. On m'a parlé de quelques Sulpiciens ou des Jésuites. Je suis sur la Croix: Dieu le veut.



Si au moins, je pouvais bien mourir à moi-même, à tout sentiment, à toute volonté propre. C'est ce que j'essaie de faire et de dire sans cesse: Ne propicias me a facie tua, et Spiritum Sanctum tuum ne auferas a me. Pater, non quod ego volo, sed quod tu.



Priez pour celui qui sera toujours en Jésus et en Marie, 



Très cher et Révérend Père,

Tout à vous.



Eymard p.m.









Nr.0566

An hochwst. Bischof Sibour

A,80 (57)





A MONSEIGNEUR SIBOUR, ARCH. de PARIS

(ou à L'Archevêché)





Réf.: A-14 f.13 No 3 (photo)

      D-I-285 (copie d'une copie du P. de Cuers.

      D-6-245

      D-I-237 (Copie authentique, Archev. de Paris)







                                          /4 mai 1856/





Monseigneur,





C'est un prêtre de Lyon qui ose réclamer de votre bonté une audience particulière. Je suis venu tout exprès à Paris pour consulter Votre Grandeur sur une affaire importante et qui peut procurer le bien de l'Eglise. Je n'abuserai pas de votre charité, Monseigneur, j'ai la douce confiance qu'elle ne me refusera pas cette faveur.



J'ai l'honneur d'être, dans les sentiments du respect le plus profond,



de Votre Grandeur, Monseigneur,

le très humble et très obéissant serviteur



L'Abbé Eymard





Paris, rue d'Enfer 114

   4 mai 1856
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RAPPORT PRESENTEE A Mgr SIBOUR





Monseigneur,





Permettez-moi de vous ouvrir mon âme, sur la pensée que j'ai cru venir de Dieu, mais me défiant de ma faiblesse et des illusions de l'amour-propre, j'ai besoin de votre sage conseil afin d'agir selon les voies ordinaires de la divine Providence, c'est-à-dire, par l'obéissance.



Depuis cinq ans je me sens attiré vers la divine Eucharistie, par un sentiment intérieur très fort. Pendant plus de deux ans je l'ai combattu et en ai gardé le silence; ce sentiment devenant toujours plus pressant et craignant de résister à une grâce, je m'en ouvris au P. Alphonse, Provincial des Capucins; cet homme sage et prudent me conseilla de renoncer à cette pensée; si cependant, ajouta-t-il, elle vous poursuit toujours, faites-en part à votre Supérieur Général, il a grâce pour cela. Près d'un an s'écoula dans cette lutte intérieure, à la fin je manifestai ma pensée au T.R.P. Colin, mon Supérieur. Après l'avoir examinée, il me dit: "cette pensée est bonne, je crois qu'elle vient de Dieu; priez, mourez à vous-même, et peut-être qu'un jour Dieu en tirera sa gloire"... - Plus tard, le T.R.P. Colin ayant donné sa démission, je communiquai le désir de mon âme au T.R.P. Favre son successeur, et il l'a combattu avec force jusqu'à ce jour. Son affection pour moi, la nouvelle position, craignant quelque malaise dans la Société, ayant été moi-même Provincial quelques années auparavant, la crainte d'une illusion pieuse: tels furent les principaux motifs de son refus.



Un an s'est écoulé dans cette longue et pénible épreuve; mais le premier sentiment a été toujours croissant; craignant donc d'être infidèle à la grâce, encouragé par les paroles de mon ancien Supérieur Général et par le sentiment d'un de mes anciens directeurs, après avoir prié et fait prier beaucoup, j'ai mis aux pieds de Sa Sainteté Pie IX cette pensée et ce désir de son coeur.



Or voici sa réponse orale, le 27 août 1855:



"L'Oeuvre vient de Dieu, j'en suis convaincu, l'Eglise a besoin de cela, qu'on prenne tous les moyens pour faire connaître la divine Eucharistie. Mai je désire que le prêtre mariste s'entende avec son Supérieur et l'Evêque du lieu pour commencer tout cela. Je pourrais lui donner moi-même la permission de se mettre à l'ouvre, mais la sagesse de Rome exige que le Supérieur Général s'y prête, et il le fera de bonne grâce."



Après cette réponse bienveillante du Souverain Pontife, je m'attendais à recevoir une réponse favorable, et je ne reçus que des épreuves; elles étaient sans aucun doute nécessaires pour le bien de mon âme; il me semble, avec la grâce de Dieu, en avoir fait mon profit.



Enfin, il y a douze jours, je fis ma dernière tentative auprès de mon Supérieur, qui cette fois m'a donné ma pleine liberté, mais je dois le dire, avec peine et douleur - l'épreuve était finie, elle avait duré plus de deux ans, alors le langage du T.R.P. Supérieur changea de caractère, il devait m'éprouver, il voulait me garder, c'ètait son devoir et un acte d'affection, me dit-il, or voici ses dernières paroles: "pour vous montrer, mon bon Père, combien je tiens à vous, je vous dis en toute affection que si l'essai que vous allez faire ne réussissait pas, ou si pour quelqu'autre motif vous vouliez rentrer dans la Société, les portes vous seront toujours ouvertes, et vous y serez toujours reçu comme l'enfant de la famille." Tant de marques de bonté, Monseigneur, auraient triomphé de mon coeur, si je n'avais pas craint de résister à la voix de Dieu.



Cependant, avant de le quitter, et d'user de ma liberté, et aussi pou rendre ma résolution non l'effet d'un attrait particulier, mais de l'obéissance, je demandais de faire, avant de me mettre à l'ouvre, une retraite, pendant laquelle je remettrais encore cette pensée eucharistique et ma liberté à l'examen d'un sage directeur, ce qu'il accepta avec le plus grand plaisir.



Je suis en retraite depuis l'Ascension et Dieu m'attire de plus en plus vers le sacrifice entier par l'amour de la croix. Maintenant, Monseigneur, permettez-moi de vous consulter comme l'Ananie de ma vie, et de vous demander la charité d'un conseil.



Je vous obéirai comme à Dieu même.



Croyez-vous, Monseigneur, que je fasse une chose agréable à N.S. de me dévouer au service de la divine Eucharistie?



Pensez-vous que je puisse, tuta conscientia, me servir de ma liberté?



Si Votre Grandeur me répond que oui, je l'en bénirai toute ma vie, et je commencerai avec bonheur et confiance; tout semble prêt: 5 ou 6 prêtres très pieux et très estimés de leur Evêque n'attendent que cette décision pour se préparer, trois sont libres.



Si au contraire votre sagesse juge qu'il faut y renoncer entièrement, je suit prêt à obéir sur l'heure et j'adorerai la volonté de Dieu manifestée par la vôtre et je retournerai reprendre mes premiers liens.-



Mgr de la Bouillerie qui me connaît et à qui j'ai fait connaître mon désir et ma position actuelle, ainsi que ma résolution de soumettre ma question personnelle à Votre Grandeur, m'a fortement approuvé et encouragé - il m'a même dit des paroles très encourageantes "que si Votre Grandeur nous accueillait avec bienveillance, nous pourrions nous rendre utiles sous votre haut Patronage aux Oeuvres de l'Adoration de Paris - que la qualité de religieux etc. serait, au lieu d'être nuisible, utile, au commencement du moins, pour former les sujets, et que d'ailleurs l'offre si obligeante de mon Supérieur de me recevoir toujours, était une sauvegarde et un motif de confiance de l'essai."



J'abandonne maintenant, Monseigneur, le tout à votre jugement et j'espère de la miséricordieux bonté de Dieu la grâce de m'y soumettre de tout mon coeur et sans réserve.



C'est dans les sentiments du plus profond respect et d'un entier abandon que j'ose me dire en N.S.



de Votre Grandeur, Monseigneur,

l'humble enfant



Eymard p.Mar.





Paris rue d'Enfer 114

     5 mai 1856









Nr.0568

An hochwst. Bischof Sibour

A,83-84 (60-61)



Réf. A-14 f.13 No 6 (photo)

     D-1 335 (Copie authentique, Archev. de Paris)

     R2-19-580







Monseigneur





Quelques prêtres des diocèses de Lyon, de Marseille et de Toulon osent déposer aux pieds de Votre Grandeur le désir intime de leur âme.



Animés d'un même sentiment, de se dévouer d'une manière toute spéciale au service de l'adorable Eucharistie; encouragés par la parole bienveillante du Souverain Pontife, ils viennent solliciter de votre bonté et de votre amour pour J.C. la permission de se réunir sous votre haut Patronage, de vivre en commun et de se préparer ainsi sans bruit, dans la prière, l'étude et les vertus apostoliques à cette belle mission eucharistique, et se rendre capables de rendre quelques services aux diverses Oeuvres d'Adoration qui font déjà tant de bien dans la Capitale.



C'est dans les sentiments de la plus profonde vénération et d'une filiale confiance qu'ils osent se dire;



de Votre Grandeur, Monseigneur,

les très humbles et très obéissants serviteurs.



Eymard         de Cuers

     p.             Pr.





Paris rue d'Enfer 114

       5 mai 1856









Nr.0569

An Marg. Guillot

II,154-155



B-2 221





                                     Paris, 7 Mai 1856.





Je suis toujours en retraite, ma chère fille en Notre-Seigneur; j'y resterai jusqu'au mardi 13. Je me suis mis dans une entière indifférence. J'ai ouvert mon âme à un homme de Dieu instruit, expérimenté, sévère et que je ne connaissais pas; sa dernière parole a été: "J'ai besoin de prier, de réfléchir et de consulter. Mardi, je vous donnerai une réponse".



Quelle sera cette réponse? je n'en sais rien; ce qui me rassure, c'est que j'ai dit simplement tout ce qui était contre moi, tout ce qu'on m'a dit à Lyon. J'en ai trop dit pour avoir confiance naturelle maintenant; la sainte volonté de Dieu se manifestera par son organe. 



S'il me dit de renoncer à cette pensée, je serai tranquille, j'aurai fait ce que ma conscience a cru [devoir] faire. Si, au contraire, il me dit d'aller en avant, j'irai au nom de la sainte Obéissance; ainsi, la question a changé de caractère, j'en suis là où elle aurait dû commencer: Dieu l'a voulu ainsi, et je l'en bénis, cela m'aura fait du bien, et dégagé de bien des choses naturelles et humaines.



J'ai vu le T. R. Père Général, il a eu la bonté de venir me voir. Son affection, sa bonté me percent le coeur, et me font plus souffrir que toutes les tentations du démon ou de la nature; il m'a dit que lui aussi ne voulait que la volonté de Dieu, j'en suis tout heureux.



Autre nouvelle, j'ai trouvé une excellente place pour l'enfant de Charlieu; il sera dans un établissement où la religion, les arts, les métiers ne laissent rien à désirer. Il faut tâcher de l'envoyer de suite, et trouver quelque bon voyageur qui l'accompagne à Paris, chez Mr de Cuers, rue des Ursulines n°12, à Paris.



Pour moi, je suis en retraite seul, et bien seul avec Notre-Seigneur, dans une communauté d'hommes, Rue d'Enfer 114, Paris. Encore un peu de prière, de patience et d'abandon, et tout sera dit.



Toujours tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P.S. - Mes bien sincères souvenirs à vos bonnes soeurs.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

Maison des Carmélites,

Rue du Juge de Paix, Fourvière.

Lyon (Rhône).









Nr.0570

An hochwst. Bischof Sibour

A,84-85 (61-62)



Réf. D-1 337 (Copie authentique, Archev. de Paris)

     R2-19-581





(à Mgr de Tripoli)





                                           /7 mai 1856/





Monseigneur,





Je prends la liberté d'adresser à Votre Grandeur, une copie plus convenable du projet de la Société du T.S. Sacrement, soumis à Sa Sainteté Pie IX, le 27 août 1855. Si dans sa haute sagesse et malgré notre indignité, Sa Grandeur Monseigneur l'Archevêque daigne en bénir l'essai sous votre bienveillant Patronage, Monseigneur, j'ose espérer de votre bonté une approbation, au moins temporaire, afin que nous marchions de suite par la voie divine de l'obéissance.



Daignez agréer les sentiments de la plus profonde vénération et de l'abnégation entière avec lesquelles j'ose me dire en N.S.



De Votre Grandeur, Monseigneur,

l'humble enfant,



Julien Pierre Eymard

P.m.





Nota: Voici le Sommaire de ce rapport sur la SOCIETE DU T.S. SACREMENT, dont l'original est aux Archives de l'Archevêché de Paris et la copie authentique dans D-1 339.





Chapitre 1. Des fins de la Société........ (1 page)

    "    	 2. Des oeuvres de la Société.. (1 page)

    "         3. De l'esprit de la Société. (1 page)

    "         4. Des Membres.................(1/2 page)

    "         5. Des Voeux...................   (1 page)

    "         6. De la conduite des Religieux envers les Supérieurs ecclésiastiques.. (1 page)

    "         7. Du Gouvernement......... (1/2 page)









Nr.0571

An P. Lagniet, Marist

A,49 (35-36)



Réf. O-1 105

     D-6 261

     D-I-289 (copié sur copie du P. de Cuers)

     R2-19-550





                                    /Paris/ 12 mai 1856





Bon et T. Rév. Père,





Merci de votre petit mot. Que vous êtes bon! vous l'êtes vraiment trop pour moi! Je ne sors pas; et ce n'est que vers le soir que je dois enfin recevoir une décision, et qui sait si encore je l'aurai! A la volonté de Dieu! je ne sais nullement ce qu'elle sera. Dieu m'a tenu dans une mort complète pendant ces onze jours d'immolation de ma volonté; il me semble être prêt à tout, à aller vous embrasser de bien bon coeur si je vous reste, et à me ceindre la tête de la couronne d'épines, si Dieu m'appelle à son Oeuvre. Ce ne sera, je présume, que mercredi matin que je pourrai vous donner quelque nouvelle; en attendant, regardez-moi toujours en N.S., Bon Père,



Comme votre enfant.



Eymard p.m.





Au Rév. P. Lagniet

Provincial des PP. Maristes

à Paris, 31, Rue Montparnasse









Nr.0572

Achtung: das Schreiben an Pius IX. hat im franz.

         Katl. keine Veröffentlichungsquelle!



An Papst Pius IX.

Paris, 13. Mai 1856

-----



O-1 299





++++++++++









Nr.0573

An den Generalobern P. Favre

A,44-46 (31-33)



AU T.R.P. FAVRE.



Réf. D-6 267  (brouillon)

     A-13 3   (photo)





                                     Paris, 14 mai 1856





Bon et T.Rév.Père,





Enfin, après douze jours d'attente, de prières, de larmes et d'abandon, l'épreuve est finie: on m'a répondu par deux fois que l'on croyait que la volonté de Dieu était que je me dévouasse à l'Oeuvre du T.S. Sacrement. J'étais bien résolu d'accepter le jugement contraire en toute simplicité et sans retour; ma volonté était dans l'indifférence, du choix. Puisque Dieu me manifeste sa volonté, je vais m'y dévouer, ne me confiant que sur sa grâce et espérant le secours de votre charité et de vos prières.



Je ne vous dis pas, bon et très Rév. Père, les peines, les tentations, les épreuves par lesquelles il a plus à Dieu de me faire passer. Je ne vous dis pas non plus combien il m'en coûte à mon coeur, à mon âme, à tous mes sentiments de faire ce pas, ce grand pas (que je pourrais appeler celui de l'agonie), car je ne vois que la croix et le calice, heureux encore si Dieu daigne agréer mon sacrifice; mais ce que je puis dire en toute simplicité, c'est que je serai toujours de coeur, de reconnaissance et par le dévouement filial, l'enfant de la Société de Marie; c'est que j'ai la confiance que ma démarche tournera au bien de la Société, et j'en ai au fond de mon coeur comme l'assurance. Ce sera, après tant de souffrances, une bien douce consolation; car comment n'aimerais-je pas une Société qui a été une mère si bonne et si tendre pour moi, un Père dont le coeur m'est connu et qui m'a aimé avec tant d'affection et de dévouement; des frères si bienveillants? L'avouerai-je, mon Très Révérend Père? jusqu'au jour de la résolution définitive, j'ai regardé ma pensée eucharistique jugée et perdue: mon sacrifice était fait, tout était prêt pour repartir le même jour à Lyon. Dieu en juge autrement: que sa sainte volonté s'accomplisse!



Maintenant, bon et T. Rév. Père, acceptez avec bonté mes bien vifs et bien sincères sentiments pour tout ce que la Société a daigné faire pour moi. Veuillez remercier pour moi le bon Père Teraillon de ses bons conseils, auxquels je dois d'avoir fait cette pénible, mais salutaire retraite; et par cette retraite tout est rentré dans l'ordre ordinaire: ce n'est plus moi qui ai examiné ni jugé, je ne me dévoue plus à l'Oeuvre Eucharistique par mon attrait, j'en avais fait entièrement le sacrifice; c'est par l'autorité de trois hommes éprouvés que je ne connaissais pas, en un mot de trois évêques, puis d'un homme instruit, expérimenté, sévère; et en ajoutant votre bénédiction, mon T. R. Père, vos prières, vos conseils, je me trouve dans l'ordre de la Providence.



Mgr l'Archevêque a accueilli cette Oeuvre avec grand plaisir, il lui a donné son approbation avec une bienveillance qui nous a surpris. C'est Mgr de Tripoli qui en est le Supérieur ecclésiastique et qui a donné tous les pouvoirs. Voilà ce qu'est devenue en quelques jours cette pensée. Mgr a bien voulu, jusqu'à la vente de l'ancienne Maison Châteaubriand, la mettre à la disposition de l'Oeuvre naissante, celle de M. Bad... étant finie.



En tout il me semble avoir agi en toute simplicité et vérité; j'ai montré votre certificat, j'ai dit tout ce qui était contre mois. Je me suis placé alors au moment de la mort et devant le tribunal /du Souverain Juge/, afin que plus tard je n'eusse pas de regrets ni de reproches intérieurs.



Maintenant, bon et T.Rév. Père, j'ai deux faveurs à vous demander: la première, de me conserver votre amitié, ou si c'est trop, votre charité, vos prières, et celles de la Société; la seconde, en répondant à Rome, de voir plutôt l'Oeuvre que mon indignité, le bien qu'elle peut faire, plutôt que l'instrument, hélas! si misérable et qui n'est bon que pour souffrir, encore à peine.



J'ai dit aux évêques ce qui s'est passé à Rome, les renseignements que l'on vous demande, la délicatesse de ma question personnelle. On m'a répondu: Avant notre décision, oui, la situation était embarrassante, mais aujourd'hui elle change de caractère, et votre Supérieur Général qui, comme vous, s'est mis dans l'indifférence, jugera votre question sur l'état présent.



Le bon Père Lagniet est venu me voir hier 14, et sa bonté et sa charité m'ont amené ici aujourd'hui 15 au milieu de la famille bénie de Marie, d'où je finis ces lignes. "Nous devons, me dit-il, rester amis, vivre en bons rapports, rester frères; c'est sûrement de votre intérêt comme du notre". J'ai accepté avec reconnaissance et grande joie jusqu'à ce que vous régliez dans votre sagesse, bon et T.R.Père, ce qui est le plus convenable et le plus utile.



Bénissez-moi encore une fois et cette bénédiction me portera bonheur, et Dieu vous le rendra au centuple.



C'est dans les sentiments de la reconnaissance la plus vive et du dévouement le plus filial que je suis et serai toujours en N.S., Bon et T.Rév. Père,



Votre enfant.



P. Eymard









Nr.0574

An Frau Sauvestre

V,274



A-3 529

B-5 531

B-6 207





                                   Paris, 15 Mai 1856.





Madame et bien chère soeur en N.-S.,



Il est juste et consolant pour moi de vous donner la première nouvelle: l'épreuve de douze jours, de cinq ans est finie. La divine Eucharistie l'a emporté, je suis son heureux serviteur, et fasse qu'un jour j'en sois le zélé et dévoué apôtre! c'est le 13 que Mgr l'Archevêque a approuvé l'Oeuvre, et hier au soir que l'on a tranché ma question. Trois Evêques l'ont examinée et jugée.



A plus tard les détails. Avant d'accepter la démission de mes premiers voeux, j'ai indulgencié toutes vos croix ce matin; elles sont reparties de suite.



J'ai un peu le désir d'aller vous voir un jour à Poitiers, si Dieu le veut.



Mes respectueux et dévoués hommages à votre chère et bien-aimée soeur.



Tout à vous en Jésus et Marie.



EYMARD.





P.-S. - Mon adresse actuelle: Rue des Ursulines, N° 12, Paris, chez Mr de Cuers. 





Mme Sauvestre de la Bouralière, 

rue des Carmélites, Poitiers (Vienne).









Nr.0575

An hochwst. Bischof Sibour

A,85 (62)



Réf. D-6 273  (br. autogr)

     D-1-352 (Copie de l'original)

     D-I-304 (Copie du brouillon (Les 2 textes

              sont identiques)





                                    /Paris/ 16 Mai 1856





Monseigneur,





J'ose adresser à Votre Grandeur les noms et prénoms de vos enfants de la petite Société du T.S. Sacrement, afin qu'elle daigne leur accorder une feuille de pouvoirs.



     M. de Cuers Raymond  (du diocèse de Marseille)

     Eymard Julien-Pierre (du diocèse de Grenoble)



Notre coeur, Monseigneur, déborde de joie et de reconnaissance pour l'insigne grâce que nous vous devons. La petite Société du T.S. Sacrement est votre oeuvre, et nous serons heureux de vous obéir comme à Notre-Seigneur et de vous aimer comme notre Père.





vvvvvv







Remarque: Il semble que les lettres 1,2,4, ont été adressées à Mgr SIBOUR, Evêque de Tripoli et Auxiliaire de Mgr SIBOUR, Archevêque de Paris, et peut-être aussi la lettre n.5.









Nr.0576

An Frau Sauvestre de la Bouralière

B,245 (183)



A Madame Sauvestre de la Bouralière  Nombre = 2





Réf. R2-18  557 (autogr. au crayon: brouillon)





                                    (Paris) 17 mai 1856

                      Rom-Ausg.: Bay?/Bonne 17 mai 1856





à Me Sauvestre,



Gloire à Jésus Eucharistie !!!!!



C'est un grand événement que je vous annonce, peut-être le plus grand de notre vie à tous deux.



Trois évêques ont à Paris reçu et approuvé l'oeuvre du T.S.St. Ils ont béni le P.Eymard et l'abbé de Cuers. Je surabonde de joie et suis dans une jubilation que je ne puis décrire.



En même temps le P. Marie de Jésus m'écrit qu'il a 2 vocations, 2 jeunes prêtres fervents comme des Séraphins.



Quant au temporel, je vais m'en occuper et j'aime à espérer que vous serez à la hauteur de votre mission. On m'a promis 64.000, dont je servirai bientôt les intérêts. Quant au capital, c'est l'affaire de plusieurs années.









Nr.0577

An Marg. Guillot

II,155-156



B-2 222





                                    Paris, 18 Mai 1856.





Je viens, ma chère fille, vous donner la grande nouvelle. Hier, le T. R. Père Supérieur a dû recevoir ma lettre qui lui annonce qu'après douze jours de souffrances, d'épreuves, d'abandon, trois personnages éminents en sainteté et en science m'ont dit qu'ils croyaient que la volonté de Dieu était que je me dévouasse à l'Oeuvre du T. S. Sacrement. Cette réponse m'est venue dans un moment où je croyais que tout était perdu. Mon sacrifice était fait sans retour.



Je devais repartir de suite de Paris. Dieu en a décidé autrement, qu'il en soit béni et glorifié!



Le T. R. Père Favre a été d'une bonté et d'une piété qui m'ont transpercé le coeur; cela a été l'épée la plus sensible, car je l'aime, et il le mérite à tous égards.



Je ne vous dis rien de moi. Je ne vais pas bien mal, toutes ces secousses n'ont pu que fatiguer ce misérable corps: tout cela n'est rien, pourvu que Jésus-Christ soit servi, aimé et glorifié par sa petite famille et par tous les hommes.



Mes sentiments envers vous et vos bonnes soeurs seront toujours ce qu'ils ont été. Votre âme et votre état me seront toujours bien chers. Je ne suis peiné que d'une chose, c'est que ma résolution vous ait tant fait souffrir: il y en avait bien assez de moi.



Priez maintenant que je ne me rende pas indigne d'une si belle et si sainte vocation, car si le combat est fini, un autre va recommencer: c'est celui du calvaire personnel, du sacrifice de chaque jour.



Je n'ai pas besoin de vous dire que si je ne porte plus le titre de Mariste, je reste l'enfant de la Société de Marie par le coeur, la reconnaissance et le dévouement: on n'oublie pas une si bonne mère. Dieu a permis toutes les épreuves, que l'on ne se soit pas compris; que l'on m'ait supposé des pensées contraires...; il le fallait pour arriver à une détermination absolue.



Croyez-moi toujours en N.-S., chère fille;



Tout à vous.



EYMARD.





P.S. - Il faut bien vous dire que Monseigneur l'Archevêque de Paris a béni et favorisé 

       l'Oeuvre et qu'elle commencera dans la même  maison où j'étais en épreuve; la 	       communauté s'est dissoute (le Saint-Coeur de Marie) et nous verrons après, Rue 	       d'Enfer 114.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

Rue du Juge de Paix, Maison des Carmélites,

Lyon (Rhône).









Nr.0578

An Fräul. v. Revel

C,25-26 (19-20)



A-13 8





                                            18 mai 1856

                            Paris, rue d'enfer, 114 (5)





Mademoiselle & bien chère Soeur en N. S.





Vous avez dû recevoir ma dernière lettre qui vous faisait part de mon départ pour une retraite & de ma résolution de me mettre dans la Ste indifférence. Ma retraite de 12 jours est finie, la décision a été en faveur de l'oeuvre du T.S. Sacrement. Je n'ai pas mis une paille dans la balance, ni fait agir personne, ceux qui ont jugé ne me connaissaient pas. Je me suis ouvert en toutes simplicité. Je ne comptais pas même sur une décision en faveur de l'oeuvre, puis Dieu en a jugé autrement qu'il en soit glorifié & béni! Ce n'est plus par mon attrait que je m'y dévoue mais par un motif plus sûr. - Il m'en a bien coûté - dans le combat on ne sent pas le sacrifice, mais c'est après quand il faut couper un membre - j'espère que Dieu agréera mon sacrifice, il me semble le lui avoir fait entier.



Nous avons l'approbation bienveillante de Monseigneur l'Archevêque, nous allons commencer à Paris dans la solitude, la pauvreté, la prière - nous attendrons pour agir que Dieu nous dise allez.- Vous prierez pour moi, bonne Soeur, si le nom est changé, le coeur ne l'est pas c'est maintenant surtout que j'ai besoin de faire comme le grain de froment - il faut que Jésus me fasse mourir pour me donner ensuite sa vie, la grâce de ma mission.



Vous serez toujours la bonne soeur du T. O. - & vous aimerez toujours la Société de Marie pour laquelle je garde toujours une affection filiale, & le désir de la servir.



          Croyez-moi toujours en N.S.



              Chère Soeur en Marie



                   Tout à vous



                     Eymard





Mademoiselle

Mademoiselle de Revel

rue Ste Hélène 

Lyon

Rhône









Nr.0579

An Frau Tholin-Bost

IV,140-141



A-5 83

B-4 205





                          Paris, rue des Ursulines, 12;

                                           18 Mai 1856.





BIEN CHERE FILLE ET SOEUR EN N.-S.,





Le bon Maître a gagné sa cause; me voici à Paris et tout à son service et à son amour eucharistique. Tous les sacrifices sont consommés, les épreuves du moment finies. Le T.R.Père Supérieur Général m'a donné la dispense de mes voeux et conservé son amitié. Trois évêques ont approuvé ma résolution et mon désir. Mgr l'Archevêque de Paris l'a accueillie et bénie avec une bonté toute paternelle.



La maison est louée (rue d'Enfer, 114, Paris); dans quelques jours nous y serons pauvrement installés, mais avec joie et bonheur.



Mon corps et mes facultés sont comme un soldat qui revient d'un champ de bataille. Avant d'user de ma liberté et avec la permission du T.R.Père Supérieur Général, j'ai fait la retraite du Cénacle en douze jours, et le 13 mai nous avons été approuvés.



Voilà, bonne soeur, où la cause eucharistique est arrivée; bénissez-en Dieu et remerciez-le pour moi. Mon âme ne cessait de dire le Magnificat, et, sous le poids encore des pensées et des sacrifices, elle n'avait qu'une parole: "Que le bon Dieu est bon!"



Vous allez maintenant prier pour que je réponde à une si belle vocation; que, comme le pain du sacrifice, je perde ma vie, ma substance, ma personnalité, pour être changé en l'esprit et la vie de Jésus, n'en conservant que l'apparence humaine, que l'humiliation et la pauvreté, afin que la vertu de Jésus habite au milieu de mes infirmités.



Mais, bonne soeur, si nous n'avons rien pour nous, nous voudrions avoir quelque chose pour le Roi eucharistique; nous voudrions bien le recevoir, l'honorer, l'entourer de gloire; vous voudrez donc prier Notre-Seigneur de nous envoyer quelque chose pour le vêtir, le loger, célébrer les augustes Mystères. J'attends le beau pupitre et le Tabernacle quand il sera fait; mais ce que j'attends avec le plus de désir ce sont des nouvelles de votre santé, de votre nouvel état.



Vous avez dû bien souffrir pour quitter tant de bonnes âmes et le terrain de la charité.



Vous voilà cénaculiste avec nous. Que Jésus vous garde et vous conserve en sa divine charité.



Tout à vous.



EYMARD, P.





P.-S. Mes affectueux souvenirs au bon Mr Tholin et à votre fils spirituel.





Madame,

Madame Tholin-Bost, 

Tarare (Rhône).









Nr.0580

An P. de Cuers

I,23



A-1 63

B-1 43





    Leudeville, par Marolles en Hurepoix - 20 Mai 1856.





Bien cher frère en N.-S.,





Je ne partirai d'ici que vendredi matin, j'irai descendre chez nos Pères et puis vous voir dans l'après-midi.



Si je puis reprendre ma liberté convenablement, je ferai mes adieux en rue Mont-Parnasse pour aller à Marie Thérèse ou, ce que j'aimerai mieux, à notre Cénacle.



C'est le bon Dieu qui m'a envoyé ici, je vous l'expliquerai: un saint prêtre sera peut-être le fruit de ma visite.



J'ai appris hier que Dimanche le T. R. P. Lagniet a annoncé à sa communauté, de la part du T. R. P. Sup. Général, ma sortie de la Société et l'Oeuvre du T. S. Sacrement. Il paraît que le P. Général a dit des choses très bienveillantes pour moi, que nous devions rester amis, [qu'il fallait] se voir [qu'il voulait] me recevoir, et cette nouvelle m'a fait grand bien. Le Dieu de la charité et de la paix a ramené tous les coeurs dans un même centre d'affection. C'est qu'il est le Maître des coeurs et ce que Dieu veut, se fait.



J'ai demandé mes effets, je pense que vous les recevrez bientôt.



Si vous voyez Mr Badiche, exprimez-lui mes regrets de ne l'avoir pas vu pour le remercier de sa bonté envers moi. J'allais le voir, lorsque Mr le Prieur me dit qu'il n'était pas chez lui.



A bientôt. Ma santé se fortifie. J'en ai besoin de ces quelques jour de calme!



Tout à vous in X°.



EYMARD, P. S. S.





Monsieur l'abbé de Cuers.

Rue des Ursulines, 12

Paris.









_____________________________





Nr.0581

Achtung! Im franz. Katal. ist keine Veröffentlichungsquelle angegeben.

An Papst Pius IX. (Unvollständiger Entwurf)



Fronleichnam, 22. Mai 1856.

.....



0-1 136





_____________________________









Nr.0582

An P. de Cuers

I,23-24



A-1 67

B-1 44





L. J. C. E.





                                 Dimanche, 25 Mai 1856.





Bien cher frère,





Merci de votre aimable lettre, Dieu m'a obligé de rester un peu plus; jeudi après midi, une petite fatigue m'a obligé de me mettre au lit, j'ai gardé la chambre jusqu'à ce jour; il fallait bien aussi faire le petit sacrifice de sa vie, après avoir fait tous les autres: soyez sans inquiétude.



Je viens de dire la Sainte Messe, demain je dois prendre une médecine et j'espère aller vous embrasser mercredi matin. Si d'ici-là, M. Badiche avait déménagé, cela me serait bien agréable; mais fiat voluntas Dei.



Dans le cas de notre entrée prochaine, vous feriez bien de vous procurer trois lits, quelques chaises, pour meubler trois cellules. Prenez sur l'argent que vous avez, Dieu nous en enverra.



Mon ami veut faire le premier don d'un ostensoir; Dieu, je l'espère, bénira ce petit séjour ici.



Vous me feriez plaisir de me donner de vos nouvelles d'ici à mercredi.



Tout à vous.



EYMARD.



P. S. S. S.





P. S. Adopté S. S. S., c'est très beau.









Nr.0583

An Fräul. v. Revel

C,27 (20)



A-13 8





L.J.C.E.





                                      Paris 31 mai 1856





Mademoiselle & chère Soeur en N.S.





Il faut maintenant laisser le passé à la divine miséricorde. - J'ai la confiance que le présent est selon la volonté de Dieu - je m'abandonne pour l'avenir à sa paternelle Providence.



Merci de votre bonne lettre. Je n'avais pas besoin de savoir combien votre coeur est toujours reconnaissant, ce pauvre coeur a été votre croix, votre calvaire il sera votre mort, mais mort en la vie de N.S. - - Je suis affligé d'avoir été un objet de souffrance que faire? nos amis sont nos croix.- 



Moi seul lirai vos lettres, personne ne les ouvre que moi, & si je puis encore être utile à votre chère âme, ce sera une compensation bien douce.



Demain nous prenons possession de notre nouveau Cénacle, priez pour que nous devenions de véritables disciples de l'amour de J.C. pour en être un jour de dignes Apôtres.



Je n'ai pas besoin de vous dire que je suis avec la Société de Marie dans les termes & les liens les plus affectueux - c'est de la maison des Pères où je suis resté jusqu'à ce jour que je vous écrits. /sic/



Allons, chère fille, la vie passe vite. J'ai failli vous dire adieu de l'autre monde.- Quel bonheur quand la course sera finie, mais toute à la gloire de Jésus.



               Tout et toujours à vous en J.



                            Eymard



                           P. S.S.S.









Nr.0584

An Frau Jordan Camille

B,220-221 (165-166)



Réf. A-11  371 ad calcem, n.3

     B-4-495







                                  Paris rue d'Enfer 114

                                              31 mai 56





Madame et chère soeur en N.S.





Je ne puis pas garder le silence avec vous sur ce qui vient de s'opérer dans ce beau mois de Marie et du T.S. Sacrement. Excusez ce silence, vous le comprenez.



La question de l'oeuvre du T.S.Sacrement est tranchée, je suis libre pour m'y dévouer tout entier.



Le T.R.P.Favre a été très bon pour moi et sa piété a été très dévouée à cette belle oeuvre.



Mgr l'Archevêque de Paris l'a accueillie avec une bonté toute paternelle; demain 1er juin nous prenons possession de notre nouveau Cénacle. Je devrais dire de notre pauvre Cénacle de Bethléem, car, hélas! que Jésus va commencer par y être pauvrement! Pourvu au moins que notre amour le dédommage du reste et que nous lui soyons agréables! Que n'êtes-vous près, j'aurais fait comme Moïse demandant aux Dames israélites dans le désert leurs ornements pour orner le tabernacle.



Je ne veux rien demander à mes filles de Lyon, la délicatesse, puis il y a tant à donner à Lyon! Cependant comme je n'ai qu'une Dame Jordan, je vous assure qu'en qualité de payse, je voudrais voir sur notre autel eucharistique quelque chose de vous.



Je n'ai pu écrire aussi à votre bonne fille, je le ferai dans quelques jours. Priez bien pour moi. 



Vous me le devez.



Je vous laisse à N.S. et suis à l'éternité.

Tout à vous en N.S.



Eymard.





Pour le moment mon adresse à l'abbé.









Nr.0585

An Frau Gourd

V,25-26



B-5 202





                                    Paris, 31 Mai 1856.





Madame et chère soeur en N.-S.,





J'ai vu avant-hier Mr Lalour; j'ai été heureux de faire la connaissance de ce saint homme: assurément, si Mlle Stéphanie avait eu la vocation du mariage, je vous aurais conseillé d'examiner ce choix! Mais elle a un meilleur Epoux, une plus belle couronne. Mr Lalour désire bien s'établir; comme Dieu l'a conduit jusqu'ici, il fera connaître son choix. Ce brave docteur communie tous les jours pour se préparer à sa nouvelle vocation.



Les deux enfants sont arrivés à bon port, et le soir même de leur arrivée sont entrés à St N. On les a vus depuis, ils sont contents. J'irai les voir dans quelques jours, comme aussi je vais en donner connaissance à Mr le Procureur impérial. Déchargez-vous de tout sur moi, je vous en prie.



Il faut maintenant que je vous dise la grande affaire du Très Saint Sacrement. Je suis entré en retraite le 1er mai, jour de l'Ascension, jusqu'au 13, pour me soumettre à tout ce que l'obéissance voudrait pour ou contre cette pensée eucharistique que j'avais depuis cinq ans.



Je me suis mis dans une indifférence entière, résolu à y renoncer pour toujours. Quelle a été ma surprise quand, le douzième jour, j'entends cette parole des hommes éminents pris pour juges de ma question religieuse: "Dieu manifeste sa sainte Volonté; il faut vous consacrer entièrement à l'Oeuvre du Très Saint Sacrement!" Je n'ai plus eu ni paroles, ni pensées, sinon de dire: Oh! que Dieu est bon! Le T.R. Père Favre a accepté cette décision et m'a comblé d'affection et d'amitié. Monseigneur l'Archevêque de Paris a accueilli la Société naissante avec une bonté toute paternelle; demain, 1er juin, nous prenons possession de notre nouveau Cénacle, et nous voilà religieux du Très Saint Sacrement, tout en restant Mariste de coeur et de dévouement.



Ce qui nous afflige un peu, c'est que notre Cénacle va commencer comme Jésus à Bethléem, et que nous n'avons rien pour recevoir ce bon Maître; mais il paraît qu'il veut faire ses délices dans la pauvreté et nous en sommes heureux et nous surabondons de joie, car nous allons suivre sa vie, sa retraite à Nazareth; et, je l'espère, sa vie apostolique, un jour sa Passion et, dans l'éternité, sa gloire.



Je ne vous dis pas ceci, chère fille, pour vous intéresser temporellement à nous; oh! non, nous sommes au service d'un Roi riche, bon et tout-puissant! mais pour vous prier de le remercier avec nous de nous avoir choisis! Puis, vous avez assez de charges; nous avons le pain de chaque jour, ne vous en préoccupez pas.



Quand je pense à la veille de la décision de ma grande question avec le T.R. Père Supérieur Général, que vous étiez avec madame votre mère, ma dernière visite, ma dernière direction, j'en bénis Dieu.



Je vous laisse avec votre chère fille en la divine charité de Notre-Seigneur.



Tout à vous.



EYMARD.





Mon adresse pour le moment à l'hospice des prêtres de Marie-Thérèse, rue d'Enfer, à Paris.









Nr.0586

An Marg. Guillot

II,157-158



B-2 224





                                    Paris, 31 Mai 1856.





Je viens, chère fille, répondre deux mots à votre lettre, merci de tout ce que votre affection si dévouée, si filiale, veut bien m'offrir.



Merci surtout de ce souvenir spirituel que vous me promettez devant Dieu, je n'ai pas besoin de vous le redire: votre âme, votre salut, votre famille, tout m'est cher et le sera jusqu'au ciel.



Le nom ne fait rien. J.C. reste comme centre, vie et fin; quand on aime les âmes, le reste n'est rien ou ne change rien; d'ailleurs, je reste Mariste par le coeur, et j'ose le dire, par la confiance que je sers la Société. Le P. Supérieur le sait, c'est Dieu qui a tout conduit; il a voulu de moi le sacrifice de la Société, parce qu'en me faisant religieux, je n'avais sacrifié qu'un père et une soeur. Plus tard il a voulu le sacrifice du T.O., puis de ma volonté, de mon attrait, et enfin, celui de ma vie, car, j'ai failli, le jour de la Fête-Dieu, faire une grave maladie, quatre jours ont suffi et me voilà bien: c'était le commencement d'une fluxion de poitrine. Si au moins j'étais bien mort à moi-même, à toute vie terrestre.!



Demain 1er Juin, nous prenons après midi, par la procession du T. S. Sacrement, procession de notre nouveau Cénacle; je vous y mettrai aux pieds de Notre-Seigneur.



Les enfants sont arrivés à bon port et contents, c'est la meilleure position qu'on pût leur trouver.



Vous me demandez si je souffre; non, non, puisque depuis quelques jours je suis avec les bons Pères Maristes et c'est d'ici que j'irai au Cénacle. Nos ressources ne sont pas grandes, puisque le Divin Maître nous a surpris et que nous sommes comme les hommes qui viennent d'un naufrage; je ne m'inquiète pas du tout du pain de chaque jour: c'est au Roi à loger et à nourrir ses soldats.



Pour nous, tout notre soin, c'est de le loger convenablement, de lui donner un tabernacle, un autel, des ornements.



Sous ce rapport, je ne puis refuser les dons offerts au Roi Eucharistique; mais je ne veux rien pour moi, et en cela, je dois être délicat et sévère; je ne veux pas que l'on dise que je profite de mon ancien titre pour avoir de l'argent.



La bonne Mlle de R. a cru bien des choses fausses. Mr de Geslins, à qui j'en avais parlé à Lyon, n'a jamais reçu ni lettres, ni commission, ni nouvelles de moi depuis qu'il est à Rome: son indiscrétion m'a suffi. D'ailleurs, si j'avais voulu agir humainement, j'avais des protections à Rome bien autrement grandes; mais non, j'ai voulu tout laisser faire à Dieu; ici, je me suis bien mis entre les mains des étrangers, sans être ni connu, ni recommandé; et tout a réussi au-delà de toutes mes prévisions.



J'ai écrit à ma soeur aujourd'hui; et sans lui dire que je suis sorti de la Société, je lui annonce l'Oeuvre du T. S. Sacrement, que je suis venu établir à Paris.



Que Dieu vous enflamme de son saint amour, vous et vos chères soeurs.



Tout à vous en J. et M.



EYMARD.





P.S. - Le P. Huguet paraît content à Paris, il a dit mon affaire à Mme Mantel, amie des 	Dlles Camus, enfin vous respirerez. Dieu vous bénira, laissez dire et allez de l'avant, 	vous avez l'obéissance, le Sup. Général, Dieu.



Pour l'acquit de ma conscience, il faut que je vous dise que j'ai fait la neuvaine de 	messes... 

.... (Trois lignes effacées).









Nr.0587

An P. Lagniet, Marist

A,50 (36)



Réf. O-1  109 (Copie du R.P. Tesnière)





                                     Paris 1 juin 1856





Bon et Très Révérend Père,





Je ne puis quitter la maison de Paris sans vous remercier de tout le fraternel accueil que j'y ai reçu et de toutes les faveurs et bontés que vous avez eues pour moi. J'en garderai un éternel souvenir de reconnaissance et j'espère vous en donner toujours des preuves.



Dans un moment, nous allons prendre possession de notre nouveau Cénacle e commencer une oeuvre qui, quoique belle et sublime en elle-même, ne laisse pas d'effrayer la nature à la vue des sacrifices qui nous attendent et des vertus qui doivent orner un religieux eucharistique.



Je me sens bien faible et bien indigne et j'espère en vos bonnes prières, bon et Très Révérend Père, en la protection de la T.S. Vierge et de S.Joseph. Si nous semons dans les larmes, d'autres peut-être recueilleront dans la joie.









Nr.0588

An P. Denis, Marist

A,59-60 (42-43)



AU R.P. DENIS





Réf. D-1 315 Cette copie a été prise sur l'original prêté par les PP. Maristes

             (25-2-1955)



     A-13  3  (photo)





                                     Paris 1 juin 1856





Bien cher Confrère et Ami,





Je viens de recevoir et de lire attentivement votre fraternelle lettre. Je vous remercie de tout mon coeur des sentiments si pleins de charité et d'amitié qui l'on dictée. Une simple explication répondra à tout. 



Avant d'user de la dispense de mes voeux, avec le consentement plein de bonté et d'affection du T.R.P. Supérieur Général, je suis parti de Lyon le 30 avril pour venir à Paris faire une retraite sérieuse, sévère et soumettre la pensée de l'Oeuvre Eucharistique entre les mains d'un juge sage, expérimenté et libre de toute influence. Je me suis mis pendant cette retraite de 12 jours dans une entière indifférence pour le oui ou pour le non. J'ai dit avec simplicité tout ce qui était contre moi. Le T.R.P. Supérieur Général est venu me voir pendant ma retraite, ainsi que le bon P. Lagniet. Je déclare n'avoir été sous l'effet d'aucune influence étrangère.



Jusqu'au dernier jour, à la vue du silence de l'épreuve et lorsque l'on m'a dit: La chose est grave, j'ai besoin de prier, d'examiner, de consulter, le P. Lagient vous le dira, je m'attendais à repartir de suite pour Lyon, mon sacrifice était fait. Quelle n'est pas ma surprise de recevoir pour réponse: "Nous croyons que c'est la volonté de Dieu que vous vous consacriez à l'Oeuvre du T.S. Sacrement". 



Croyez-le, mon Père, j'avais tant souffert, je prévoyais tant de croix, que mon coeur aurait été content de les éviter. Le bon Père Général m'a écrit une lettre pleine de bonté et d'amitié. Je reste mariste par le coeur et le dévouement. Je servirai la Société. Il est une chose que l'on n'écrit pas qui m'a soutenu. Le soir de ma réponse définitive, le P. Lagniet est venu me chercher dans le lieu de ma retraite et je suis resté avec les Pères. Donc il n'y a ni scandale ni guerre; il y a amitié toute fraternelle. Je n'ai consulté aucun des noms dont vous me parlez. J'ignore le nom de celui indiqué P.C... Je me trompe en l'écrivant. Je comprends qui...: or il est entièrement étranger à ma résolution actuelle.



Voilà, cher Père, où en sont les choses. Ce n'est plus moi qui ai jugé, décidé; je n'agis plus par mon attrait, par mes sentiments, et si vous saviez tout, vous prierez pour le succès de cette pauvre oeuvre qui peut faire du bien à tous. Ne craignez pas une division, ni une action contraire. On ne veut pas recevoir des membres de la Société, mais bien au contraire, on espère en donner. Voilà, bon Père, tout ce que je puis vous dire. Vous avez dû d'ailleurs recevoir la circulaire du T.R.Père. Restons amis et frères. Tout ce que l'on vous dira qui soit opposé à ce que je viens de vous dire, est une invention comme on en a tant fait à La Seyne et à Toulon. Dieu l'a permis: qu'il en soit glorifié!



Dans un moment je vais prendre possession de la Maison d'adoration. Priez pour moi. Votre lettre m'a fait plaisir: j'y vois votre coeur, votre amitié.



Croyez-moi etc....



P. Eymard.









Nr.0589

An Frau Galle, geb. Villedieu

B,147 (111-112)



Réf. A-8  383

     B-7-256

     R2-24-237





                                      Paris 3 juin 1856





Madame et chère Soeur en Marie,





Je ne dois pas oublier celle qui a été comme ma Mère. Je viens donc vous donner de mes nouvelles.



Me voici à Paris - Le T.R.P.Supérieur Général m'a donné la liberté de me consacrer à la fondation de l'Oeuvre du T.S.Sacrement dont le but est l'adoration perpétuelle et tout ce qui regarde le ministère eucharistique, comme les 1ères communions, les Retraites, etc.



Nous avons pris possession de notre nouveau Cénacle le 1er juin par une pieuse procession du T.S.Sacrement.



Nous voilà occupés d'abord à préparer un sanctuaire à N.S. où il sera adoré nuit et jour - et là, je ne vous oublierai pas, bonne et chère fille, ainsi que votre cher enfant et votre famille.



C'est Dieu qui a tout conduit - je vois chaque jour les marques de sa paternelle Providence.



Nous n'avons rien, et cependant nous commençons une oeuvre magnifique - Le Cénacle commence par Bethléem.



Puis, quand on a Jésus, dit l'Imitation, on a tout - l'essentiel, c'est de l'aimer de tout notre coeur.



Vous prierez pour nous, n'est-ce pas ? - Nous en avons bien besoin; car pour fonder, il faut se crucifier et être crucifié.



Mes respectueux souvenirs à Madame Elisa et à sa bonne Mère - et croyez-moi toujours en N.S., Bonne et chère fille, Tout à vous.



Eymard P.S.Sacrement.





Mon adresse

Rue d'Enfer 114  Paris









Nr.0590

An Fräul. Giguet

B,246 (183-184)



Réf. A-12  73 (autographe)





                                  Paris rue d'Enfer 114

                                            3 juin 1856





Mademoiselle Giguet,





Merci, ma chère fille, de votre petite lettre; elle m'a trouvé à Paris, où je suis fixé pour une oeuvre nouvelle du T.S.Sacrement.



Je voulais aller vous voir avant de partir, mais le temps m'a manqué. Je suis bien heureux de vous savoir tranquille et bien soignée dans cette sainte maison. C'est la divine Providence qui vous y a placée, aussi ne cessez de la remercier.



Je ne puis oublier la bonne et pieuse Dame que Dieu vous a donnée pour mère, dites-lui de prier pour moi dans sa charité.



Pour vous, ma chère fille, abandonnez-vous à la bonté de Dieu et ne vous inquiétez pas du passé. Dieu y pourvoira et ayez confiance, tout s'arrangera, comme aussi voyez plutôt la bonté de Dieu que vos misères spirituelles. Dieu vous aime d'un amour de père et de mère, et il vous veut au Ciel.



Priez pour moi, bonne fille, afin que je réponde bien aux desseins de Dieu et que je travaille seulement à sa gloire.



Je prie et prierai bien pour vous, car votre âme me sera toujours chère en Notre-Seigneur.



Croyez-moi toujours en sa divine charité, Votre tout dévoué.



Eymard.









Nr.0591

An Bischof de la Bouillerie

A,94 (69)



O-1 111



A Mgr DE LA BOUILLERIE, Evêque de Carcassonne





Réf. O-1 111 (texte pris sur une copie du P.Tesnière)





                                     /Paris juin 1856/





Me voici de nouveau au Cénacle.- Le 1er par la procession de la fête-Dieu nous avons pris possession.- Nous y avons dit la Ste Messe le 2.- L'oeuvre de votre piété et de votre tendre amour commence, il est vrai, dans la pauvreté, mais aussi au milieu de la joie et de la reconnaissance de nos coeurs.- Nous sommes riches avec Notre-Seigneur.



Dimanche soir il y a eu sermon de l'adoration nocturne à S. Roch.- Mgr de Tripoli nous a fait l'honneur de nous inviter et là ce bon et saint Evêque a annoncé la fondation de la Société, mais avec tant d'affection et d'espérance que nous en avons été confus.- Il a même terminé son allocution en disant qu'un jour ce serait un grand ordre dans l'Eglise, et que dès à présent les adorateurs devaient nous regarder comme des frères, ou plutôt comme des Pères et que nous étions le centre naturel de l'adoration.-



D'après le conseil de Mgr. nous avons fait 4 visites- la 1e à Mgr le Nonce - nous avons été très bien accueillis, M. Gaume qui a été bienveillant - la Mère Marie-Thérèse et M. de Rastignac dont j'ai été bien édifié et qui nous a reçus avec...



Maintenant nous nous préparons aux 2 grands buts de la Société, à la vie contemplative par l'adoration, la retraite, le silence, former à Jésus une Garde d'honneur, avoir avec lui une communauté de vie, qui à la vie active de zèle Eucharistique, aux retraites intérieures, à l'oeuvre de la 1ère Communion des adultes, à la prédication des 40 heures, en un mot à répandre le feu Eucharistique dans tous les coeurs.-



Que n'êtes-vous ici, Monseigneur, vous nous guideriez en personne au combat. Mais vous nous aimez comme vos enfants et votre amour sera avec nous, ainsi que votre piété et votre zèle ardent pour la gloire de Notre-Seigneur Eucharistique.



Nous attendons 5 prêtres - hier 2 se sont présentés...









Nr.0592

An hochwst. Bischof Wicart, Laval

A,91 (66)





A Mgr Casimir WICART, ancien Evêque de Fréjus, 

                      Evêque de Laval.





Réf. O-1 110 (Pris sur une copie du P. Tesnière)





                                     Paris, 4 juin 1856





Monseigneur,





Depuis que la divine Providence vous a donné un autre diocèse, je désirais bien vivement me rappeler au souvenir si paternel de Votre Grandeur pour laquelle je professerai toujours avec la vénération la plus profonde la reconnaissance la plus vive. J'avais eu la consolation, il y a bientôt un an de faire part à Votre Grandeur d'un projet d'établir la Société du T.S. Sacrement. Elle daigna en bénir la pensée.- Aujourd'hui la petite Société du T.S. Sacrement est fondée à Paris après bien des épreuves.- Mon Supérieur Général croyant que c'était la volonté de Dieu m'a donné toute liberté pour m'y dévouer entièrement.- Monseigneur l'Archevêque de Paris a accueilli l'oeuvre naissante.- Mgr de Tripoli en est le Protecteur et Supérieur ecclésiastique.- Nous avons pris possession de notre nouveau Cénacle Dimanche 1er juin.- C'est l'ancienne maison Chateaubriand rue d'Enfer 114, aujourd'hui propriété de l'Archevêché.- Nous sommes réunis déjà quelques-uns. Nous attendons 5 prêtres.- Cette petite Société se propose, comme j'avais eu l'honneur de vous le dire: 1o l'adoration perpétuelle et réparatrice et pour oeuvres de zèle les retraites des prêtres, ecclésiastiques, lacis, l'Oeuvre de la 1ère  Communion dans les paroisses, les retraites ecclésiastiques, - enfin la prédication des 40 heures.



Il y a 3 sortes de membres, les religieux prêtres, les frères et les Agrégés, c'est-à-dire les vétérans du sacerdoce.- Les religieux font les 3 voeux.



Voilà ce qu'est devenue votre première bénédiction.- Cette pensée commencée dans votre diocèse.- C'est le grain de froment encore dans la terre.- Nous avons un immense besoin de prière.- Votre Grandeur toujours si bienveillante pour moi ne me la refusera pas.- Car c'est bien un peu votre Oeuvre, Monseigneur...









Nr.0593

An Marg. Guillot

II,158-160



B-2 226





Tout pour l'amour et la gloire de

notre doux Seigneur dans la Sainte Eucharistie.





                  Rue d'Enfer 114. Paris, 20 Juin 1856.





J'ai reçu, ma chère fille, votre lettre, votre billet de 100 fr., vos prières et vos sentiments toujours les mêmes pour moi.



Merci de tout. Soyez bien persuadée que votre âme et tout ce qui vous intéresse m'est encore plus cher; et si Dieu le veut, j'espère vous voir un jour religieuse du T. S. Sacrement. C'est peut-être providentiel que la maison tierçaire n'ait pas encore été fondée. Je vous assure que, pour moi, j'y étais tout dévoué, plus que je ne le disais et que l'on pouvait le penser, et même que je désirais la commencer et la mettre en mouvement; ce n'était pas l'heure. Puis, je voyais bien un désir dans le T. R. Père Général, mais je craignais beaucoup de difficultés, et en effet, il y en a de très grandes: prions, tout est possible à Dieu, comme aussi sachons attendre et souffrir.



Oui, vos voeux étaient et sont de véritables voeux, non religieux dans le sens d'un Ordre établi et approuvé, mais religieux et saints devant Dieu; vous n'auriez pas reçu tant de grâces et de secours, s'ils n'avaient été qu'un sentiment pieux: ainsi remerciez-en Dieu et continuez-les, ils ont été votre sauvegarde.



Je vous remercie de ce que vous nous avez envoyé, cela m'a vivement et sensiblement touché et presque attristé, pauvres filles! ......... (deux lignes effacées).



Que Dieu vous le rende mille fois!



Nous ne souffrons pas, nous avons un bon nécessaire. Je suis heureux d'avoir quelques privations à faire et de savoir me passer de bien des choses. Il faut si peu pour celui à qui J. C. est tout!



Jamais je n'aurais connu la pauvreté ou la bonté toute maternelle de Dieu sans ma nouvelle position; nous avons commencé comme on commence dans un désert, avec une paire de draps, une chaise, une cuillère, non deux: c'est admirable. Nous commençons à rendre décente notre chapelle, nous y consacrons tout ce que nous avons, le Roi eucharistique le mérite bien. Quel autel! rien qu'en bois blanc, sans rien pour le couvrir! Quel tabernacle! quatre planches, ni plus ni moins; mon coeur se réjouissait et pleurait à la vue de ce Bethléem; aujourd'hui, nous avons couvert l'autel avec du calicot de huit sous le mètre, et cela va mieux.



Nous n'avions qu'un amict pour tous deux, et deux purificatoires, jusqu'à présent; hier, on nous en a donnés deux avec quelques purificatoires. Tout ce que nous avons pour le culte est d'emprunt, mais peu à peu Notre-Seigneur nous enverra quelque chose. Un ami va nous donner quelques ornements.



Et vous, bonne fille, vous nous enverrez quelques petits linges d'autel, consacrez-les, s'il est possible, à nous faire des amicts (un peu plus grands que ceux de la Favorite), des purificatoires; pour des corporaux, deux ou trois nous suffisent pour le moment, car on nous en a donné deux; ou mieux, s'il y avait assez de toile pour faire le haut d'une aube, cela nous serait utile; mais faites pour le mieux, seulement, ma bonne fille,.......



Il ne peut y avoir que ..... ou Mlle de Revel qui aurait pu vous parler de ma lettre. Je suis on ne peut plus reconnaissant envers Dieu de votre désir de nous faire du bien; mais ces Dames ont tant de charges et de bonnes oeuvres à soutenir que je ne suis pas surpris de leur silence, au contraire, j'en remercie Dieu.



Ce seront des étrangers que Dieu touchera, et déjà il l'a fait, ou bien quelques véritables filles comme vous. Ah! si l'on savait à quels intérêts on place cette Oeuvre nouvelle, et quel honneur il y a d'y contribuer! Mais comme je vous l'ai dit, je me suis imposé la règle de ne pas demander à Lyon. Comme aussi, soyez assurée que jamais je ne prononcerai votre nom, j'en comprends trop la délicatesse.



Allons! ma chère fille, encore un peu de courage, soyez toute seule à Dieu, les créatures n'ont d'autre mission que celle de vous crucifier.



Les deux élèves vont bien, l'aîné apprend l'état de cordonnier, j'y ai tenu, les autres états auraient occasionné des frais. Le surplus de l'argent a été donné en avance. Les mois sont payés jusqu'au 1er Août.



Mes affectueux souvenirs à toutes vos soeurs.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





Mademoiselle Guillot Marguerite,

Rue du Juge de Paix,

Maison des Carmélites, à Fourvière,

Lyon (Rhône).









Nr.0594

An einen Maristenpater

A,61 (44)



A UN PERE MARISTE





Réf. N-4c 330





   Tout

pour l'amour

    de

Jésus-Hostie



                                Paris, Rue d'Enfer 114

                                 20 (ou 30?) juin 1856





Bien cher et Rév. Père,





L'Oeuvre s'enterre au pied de la Croix, afin que le sang divin du Sauveur la fasse germer et croître. - Elle commence bien par les commencements des oeuvres de Dieu.



Mais la douce et immense consolation que Dieu m'a envoyée, c'est de m'avoir conservé l'amitié du T.R.P. Général, et les rapports fraternels avec les bons Pères de Paris et l'excellent et tendre P. Lagniet (*) qui, en cette circonstance, m'a montré plus que jamais la bonté de son coeur et la sincérité de son amitié! - Je vais voir souvent les Pères, et il me semble qu'il n'y a de changé qu'un nom... qui reste profondément écrit dans mon coeur.



Priez, bon et cher Père, pour nous, afin que notre indignité et nos misères ne paralysent pas la grâce de Dieu.



Ne m'oubliez pas auprès de la Bonne Mère (+).





Eymard.









Nr.0595

An Frau Tholin-Bost

IV,141-142



B-7 207





Tout pour J.-C. E.





                Rue d'Enfer, 114 , Paris, 21 Juin 1856.





CHERE FILLE ET SOEUR EN N.-S.,





Merci de votre petit mot: il a été pour moi une grande consolation. Laissons de côté toute question terrestre: c'est assez de l'âme de Jésus-Christ, de son amour, de sa gloire. Donnez-moi vos souffrances, vos humiliations, vos soupirs, et je ne veux plus rien aux pieds du divin Maître et Seigneur.



Quel bonheur! depuis dimanche nous avons un Tabernacle, et dans le Tabernacle Jésus-Christ avec ses grâces, son amour, son Ciel: - tout. Aussi je ne fais plus attention au reste, pas même à mon corps ou à mes misères. Ma cellule est à la porte du sanctuaire; j'en suis le gardien, je dirais presque le maître.



Dans quelques semaines nous aurons une plus grande chapelle où Jésus, le bon Jésus, sera solennellement exposé, et rayonnera de toutes parts avec sa lumière et sa fécondité d'amour.



Que nous sommes heureux! Quand je regarde le chemin d'épines et de douleurs par lequel il a fallu passer, je n'ai qu'un regret, c'est celui de ne pas avoir assez souffert seul; je demande au bon Maître de me donner assez d'amour pour être puissant à souffrir et à être crucifié. Demandez-le, bonne fille, pour moi.



Je ne sais pourquoi, mais je suis triste à votre sujet. Etes-vous malade? sur la Croix? ou bien est-ce que le Ciel vous fait soupirer au désert? Et cependant, maintenant vous avez quelque chose du Ciel, du Cénacle, du Tabernacle de Jésus. Que j'ai été surpris à la vue du pupitre magnifique de ce bon Mr Alphonse! jamais je ne l'aurais cru si beau, si riche; merci!



Donnez-moi de vos nouvelles quand vous pourrez et croyez-moi toujours, en l'amour de Notre-Seigneur,



Tout à vous.



EYMARD, P. S. S. S.





Madame Tholin.









Nr.0596

An Frau Franchet

B,189-190 (140-141)



Réf. A-3  337 (autogr.)

     B-3-525

     R2-24-49





                                   22 (ou 23) juin 1856





Madame,





Votre bonne lettre m'a bien consolé; vous allez mieux et vous avez retrouvé un peu de calme et de bonne volonté, mais je comprends et je ressens le contrecoup de vos peines et de vos épreuves. Vous vous voyez au milieu d'une mer affreuse toute seule, abandonnée, et vous avez peur, et votre petite nacelle est agitée. Puis le démon et votre faiblesse vous disent: Tu ne peux échapper, tout est perdu! Oh! non! tout n'est pas perdu; vous ne périrez pas. Toutes vos violences et vos tempêtes intérieures n'ont pas encore détruit le besoin d'aimer Dieu, au contraire, elles le révèlent, mais elles vous effrayent. Vous aimez Dieu, c'est sûr. Le Bon Dieu vous aime comme son enfant, vous n'en pouvez douter. Seulement, il vous laisse un peu longtemps dans le désert, afin que vous expiiez, - l'amour ancien de l'Egypte -; et vous faire soupirer plus spirituellement vers la véritable terre promise. Mais je le sais, votre grande peine est de ne pouvoir aimer Dieu comme il le veut et vous le tentez; tous ces reproches intérieurs vous tuent, le monde vous attire et vous dégoûte, - tout ce que vous entendez, lisez et méditez ne suffit pas à votre coeur souffrant et agonisant - eh bien! une petite retraite remettra tout en paix dans l'ordre.



Allons, Madame, ce serait trop mal de s'arrêter en si beau chemin, reprenez d'abord votre coeur à deux mains - rappelez-vous humblement de N.S. - supportez en toute patience ses rigueurs apparentes.



Le soleil de vérité et d'amour reluira pour vous et vous apprécierez encore davantage.



Je vous bénis en N.S.



Eyd.









Nr.0597

An Fräul. Antonia Bost

IV,182





Loué et aimé soit Jésus

au Très Saint Sacrement!





                                               23 Juin,





Vous allez bien croire, ma chère fille, que je vous ai oubliée, puisque je suis si silencieux. Oh! non, votre âme m'est trop chère en Notre-Seigneur pour ne pas prier pour elle et lui vouloir tous les biens de Dieu. Je ne l'ai pu. J'étais accablé et un peu souffrant.



Votre lettre m'a fait grand bien. Je vois que vous êtes toujours la fille de Jésus et de Marie, que vous désirez bien les aimer et encore mieux les servir.



Oh! oui, aimez bien Notre-Seigneur et Dieu. C'est pour cela que vous êtes si aimée et si riche en grâces; c'est la vie, c'est l'éternité. Servez toujours bien ce bon Maître: il est si bon et si grand! Donnez-lui bien la pauvreté de votre vie et la simplicité de votre coeur: il est si digne de tout notre amour!



Puis cette sombre et courte vie passe comme le nuage, l'éclair, et il faut vite aimer Dieu pour que le Ciel en soit la belle et riche moisson.



Si vous serviez comme on est triste en mourant, quand on ne porte à Notre-Seigneur qu'un lambeau de coeur, qu'une vie mixte! Mais vous voulez être toute à lui, et vous êtes à lui; mais souffrez pour lui toutes vos misères de coeur, vos peines dans la piété, vos tristesses: tout cela est très bon; c'est la voie de l'affranchissement du monde, c'est le combat et le cri de l'âme disant: O mon Jésus, vous êtes seul bon, et le bien de mon âme et la vie de ma vie!



Restez encore dans ce pauvre désert, mais, comme la colombe qui vole au sortir de l'arche, trouvez-y Dieu et la perfection de son amour.



Quoique votre bonne soeur soit dans une voie diverse, allez à elle comme avant; aimez-la encore davantage. Laissez-la parler et penser comme elle aime: vous êtes sa soeur.



Vous priez pour moi: continuez, ma chère fille, j'en ai besoin. Et moi, je vous offre tous les jours au divin Epoux de votre âme.



Adieu en sa divine charité.



EYMARD.





Mademoiselle Antonia Bost, Tarare.









Nr.0598

An Marg. Guillot

II,161-162



B-2 229





Tout en union eucharistique 

en l'amour de J. C.



                                   Paris, 24 Juin 1856.





Je viens de recevoir, ma chère fille, votre lettre, avec le billet de 100 fr. Que Dieu est bon! merci en sa divine bonté.......................... (trois lignes effacées) rende en bénédictions!



Voici la mesure de notre autel: longueur de la table d'autel 2 mètres 63 centimètres; hauteur de chaque côté, 94 cent.; largeur de la table d'autel, 88 cent.; nappe de Communion, 3 mètres 30 cent. Notre autel est à la romaine, la nappe d'autel doit tomber de chaque côté [de] 94 centim.; la garniture doit être peu large, de 10 à 15 cent. Pour couvrir l'autel, n'achetez rien, nous allons le faire peindre, cela nous coûtera peu.



Il vaudrait peut-être mieux attendre quelques jours de plus pour nous envoyer ce que votre charité nous destine, et chaque chose aura bien son utilité.



Nous avons reçu deux à trois amicts et quelques purificatoires. Veuillez, s'il vous plaît, m'acheter chez Mlle Camus cinq à six paires de semelles en crin, cela coûte, la paire, de six à sept sous; mais soldez-le avec l'argent que vous m'envoyez.



Je vais écrire à Mlle de R.; mon intention était de ne pas toucher cette corde. Elle me demande cependant quelques détails.



J'ai reçu une lettre de .... Cette bonne famille me surprend, elle m'offre pour notre Cénacle 500 fr.: voyez, ma chère fille, si la divine Providence nous abandonne!



Je suis heureux de vous savoir calme et contente, c'était une petite tempête; puis, il ne faut pas toujours se laisser impressionner par les hommes distraits ou trop occupés.



Béni soit votre voyage............. (deux lignes effacées).



Bien des choses à vos chères soeurs, je suis bien touché de si généreux sentiments. Je n'en avais pas besoin pour vous être toujours à toutes bien dévoué et tendrement affectionné en Notre-Seigneur, en l'amour de qui je suis,



Tout à vous.



EYD.









Nr.0599

An Frau Jordan Camille

C,76-77 (56-58)



A-14, Fasz. 15



Lettre de Saint Pierre-Julien EYMARD

à Madame Jordan

Lyon





Réf. A-14 fasc. 15 (Photocopie).





                     Rue d'Enfer 114 Paris 26 juin 1856





    Tout

 pr l'amour &

 la gloire de

N.S.J.C. dans la

  Ste Euch.





Madame et bien chère soeur en Marie,



J'ai été bien sensible à votre bon souvenir; l'union en Dieu, n'a pas de vicissitudes quant à la forme, au temps, aux choses de la vie qui passe; l'âme n'a d'autre état, d'autre vie que la volonté de Dieu; vous me comprenez, le nom ne change rien.



Me voici donc dévoué, consacré à l'accomplissement d'une belle et aimable pensée, celle de créer à J.C. dans la Ste Eucharistie, une garde d'honneur de fidèles adorateurs afin que le Roi du Ciel ait comme ceux de la terre, une cour de coeurs dévoués.- L'adoration perpétuelle doit se faire par les religieux du T.S. Sacrement, de concert avec les associés qui sont dans le monde et qui viendront donner quelques heures de jour ou de nuit à l'exercice de l'adoration.



L'amour ne se borne pas là; il a besoin de zèle, le feu s'élève, s'étend, veut tout embraser; les religieux du T. S. Sacr. se dévouent au ministère eucharistique, des 40 heures prêchées dans les paroisses, retraites de 1ère Communion, - oeuvre de la 1ère Communion des Adultes, agrégation d'adoration; ainsi vous le voyez, il n'y a qu'une pensée, mais le champ est vaste, seulement il est tout eucharistique.



Comme dans les choses de Dieu, la petite Société du T. S. Sacr. commence pauvrement, petitement, simplement; c'est le grain de froment qui est d'abord enseveli sous terre, puis germe, s'élève et fructifie.. - l'essentiel pour nous c'est d'avoir la bénédiction de Dieu - et d'être fidèle à sa grâce; aussi avons-nous un grand besoin de prières, c'est la 1ère aumône de la charité.



Je vous remercie bien, bonne fille, du don que vous faites au nouveau Cénacle, que Dieu vous le rende à l'infini - c'est une belle pierre à notre petite chapelle qui commence et d'où Jésus rayonnera au loin -



Quant à la belle garniture d'autel que vous voulez bien broder, notre autel étant à la romaine ne pourra recevoir une dentelle plus large de 10 à 15 centimètres, la longueur de la table d'autel est de 2 mètres 63 c. la largeur de 88. -- la hauteur de l'autel d'où doit pendre la nappe de 90 --



Que n'êtes-vous à Paris! vous viendriez voir et prier dans ce cénacle! nous vous mettrons aux pieds de N.S. vous, votre cher mari et vos enfants.--



La Société du T. S. Sacr. est fondée en dehors de la Société de Marie, les deux oeuvres ne pouvant aller ensemble et les membres ne doivent pas être Maristes, cela est clair. Jugez s'il n'y a pas besoin que Dieu choisisse les premiers qui doivent commencer; plusieurs prêtres et bons prêtres doivent venir s'associer à nous.



Quelle peine nouvelle pour vous, chère fille! assurément cette place de conseiller était tout ce qu'il y avait de mieux, Dieu ne l'a pas voulu pour le plus grand bien - il faut adorer ses adorables desseins.



Quand vous écrirez à votre chère fille, rappelez-moi à son bon souvenir, un de ces jours je lui écrirai.



Croyez-moi toujours en N. S. bonne fille.



                 Tout à vous.



                Eymard S.s SS





Adresse:



Madame Jordan

rue de Castries 10 ou 11

Lyon 

Rhône.









Nr.0600

An Frau Rosa Nègre, Toulon

V,248



A-10 Nr. 2

B-5 509

B-6 17





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.



                                  Paris, 29 Juin 1856.





..... Vous souffrez: c'est la meilleure de toutes les prières. Votre indisposition des yeux ne vous empêchera pas d'être religieuse du Très Saint Sacrement; car, ici, il suffit d'avoir un coeur et une volonté tout à Dieu; Ne vous affligez donc pas trop, et surtout regardez tout cela comme une grâce de Dieu. Il lui est si facile, à ce bon Maître, de vous guérir quand il le jugera pour sa gloire!



Ne vous laissez pas aller à la tristesse: quand on est avec le divin Epoux, et qu'on le possède, il faut se réjouir.



Notre petit Cénacle est en préparation, et nous attendons avec joie le jour heureux où Jésus montera sur son trône de gloire et d'amour. Ce jour-là, nous mettrons au pied de ce trône divin les noms et les coeurs de tous ses enfants eucharistiques, et vous pensez bien que le vôtre ne sera pas oublié!



Adieu, bonne fille. Patience, confiance et amour.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, p. du T.S.S.









Nr.0601

An Fräul. Stéphanie Gourd

V,97-98



B-5 331





                                      1er Juillet 1856.



A Mademoiselle Stéphanie.





Je viens, ma chère fille, répondre quelques mots à votre lettre et vous dire d'abord que votre âme m'est encore plus chère depuis que Marie, notre bonne Mère, m'a donné à Jésus pour le servir dans le Sacrement de son amour.



Je ne puis vous dire la paix et la joie de mon âme de me voir appelé au divin Cénacle! A le préparer, rien ne me paraît vil ni humiliant. Nous avons fait les manoeuvres, les cireurs de parquet, les portiers; je crois que je me ferais même cuisinier. Tout est divin au service d'un Dieu.



Je ne sais pas si je verrai fleurir cette petite graine de sénevé; peu importe, pourvu qu'un jour Jésus soit glorifié; que dis-je? pourvu que je lui sois agréable par mes désirs.



Marie, ma bonne Mère, est doublement ma Mère parce que je lui dois cette seconde vocation. Oh! quand viendra le jour où nous exposerons solennellement ce Soleil de grâce et d'amour, et le verrons rayonner sur tout Paris et le monde! Priez bien, bonne fille, afin que nous devenions des saints, des hommes vraiment eucharistiques.



Pour vous, allez toujours en simplicité vers Dieu, oubliant comme l'enfant le passé, et vous proposant toujours de mieux faire et de plaire à Dieu. Ne vous tourmentez pas tant de votre froideur et incapacité: Bienheureux les pauvres d'esprit.



Le sommeil vous torture, c'est une terrible tentation; mais d'abord, prenez bien le temps de sommeil nécessaire. Arrangez-vous de manière à être libre le soir de tous vos exercices ordinaires de piété. On ne peut sans danger, à votre âge, se priver de sommeil.



Ne vous rendez pas esclave des soins de cette petite nièce. Cela nuirait à l'âme et au corps. Il faut être un peu à tout. Soyez la fille de la divine Providence, c'est le titre de votre bonne mère, il faut le partager et en être le disciple.



Adieu, bonne fille; tout ce qui vous trouble, méprisez-le; tout ce qui vous embrouille, laissez-le; tout ce qui vous porte à Dieu, dans la paix et la sainte liberté, jouissez-en comme d'une grande grâce.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.0602

An Frau Sauvestre de la Bour.

B,245 (183)



Réf. R2-18  559 (Brouillon autographe au crayon)





                              4 juillet 1856 (ou juin)





Le T.O. du T.S.Sacrement ne peut s'établir qu'après avoir fondé et assuré la Congrégation des prêtres qui commence à Paris.



Ne cessez d'élever vos voeux pour leur réussite, c'est l'oeuvre capitale de notre époque.





A Melle Giguet, 

Pensionnaire Maison N.D. de Compassion, 

Rue de l'Antiquaille, Lyon)









Nr.0603

An Fräul. v. Revel

C,28-30 (21-22)



A-13 8.





Tout pour l'amour &

la Gloire de Jésus Hostie





 Paris, Rue d'Enfer 114, 4 juillet 1856





Mademoiselle & bien chère Soeur en Marie,





J'ai bien remercié Dieu de vous avoir épargnée, car je craignais beaucoup pour votre maison de Brottaux - Vous en aviez fait le sacrifice, tout vous reste & un mérite de plus.- ainsi la fortune de ce monde est appuyée sur une bien légère planche, & une goutte d'eau, une étincelle, un rien nous remet à la pauvreté de notre origine - mais les biens de la grâce de la gloire sont éternels en Dieu.



On m'a dit beaucoup de bien du P. Michon, il est pieux - calme & doux; on m'avait dit qu'il ne serait qu'en second, on cherche peut-être un homme plus âgé - mais le canal est insignifiant, s'il donne une eau pure.



Bonne résolution! La pureté d'intention est la pierre philosophale, le recueillement est le moule, & l'humilité l'ouvrier. - Vous avez parfaitement choisi, - reste le soin du travail, de l'arrosage, de la culture, & cela jusqu'à l'hiver de la mort.



Vous faites bien d'aller au moins dans le beau temps tous les mois près du P. Michon - c'est un bon exemple un acte de vertu & un lien précieux pour votre Ste charge.



Merci, grand merci de votre bon & constant souvenir devant Dieu, c'est la plus grande preuve, à mes yeux, de votre affection spirituelle - le reste est peu, ce qui est tout, c'est que nous soyons des saints, que nous accomplissions sa Ste Volonté, que nous procurions Sa gloire - oh! que de grâces on a besoin, quand on veut fonder une oeuvre semblable J'en suis effrayé, je n'ai qu'une consolation - c'est que la gloire de Dieu sera toute active & puissante en notre infirmité & misère.



Nous sommes au milieux des ouvriers de tout genre: maçons, serruriers, charpentiers, couvreurs & 



On travaille à l'agrandissement de notre chapelle, dans 15 jours tout sera fini.-



Nous habitons la maison de Chateaubriand - J'occupe sa chambre en face de son beau cèdre du Liban & du parc magnifique qui en fait le séjour le plus délicieux & le plus calme de Paris - - Dieu nous aime bien!



Notre chapelle provisoire est l'ancien laboratoire du grand homme.- J.C. a pris sa place & là les inspirations de l'amour l'emportent sur le génie si beau du christianisme.



Nous ne sommes encore que trois; plusieurs vocations sont en travail, nous attendons quelques bons & saints Prêtres - mais il fallait avant préparer le Cénacle, - & quand tout sera prêt - Jésus y viendra avec ses Apôtres. Mais comment faisons-nous? comme les oiseaux des champs, ou mieux, nous disons au Roi... les soldats servent, mais le Roi les nourrit & les loge, & jusqu'à présent notre bon Roi, a bien soin de nous.-



Nous ornerons son sanctuaire, selon nos moyens, nous faisons d'abord comme les solitaires, les bergers, plus tard les arts & la magnificence viendront.-



Une belle moisson se présente, Paris! hélas! à Paris, que de misères spirituelles! quelle ignorance! quelle indifférence! Outre l'adoration perpétuelle nous avons 3 oeuvres de zèle (6) les 40 heures à prêcher dans les paroisses; les retraites l'oeuvre de la 1ère Communion des Adultes.- Oh! que d'hommes à Paris plus païens que les païens, sans 1ère Communion, sans mariage religieux, sans baptême!



Que de jolies choses, chère fille, vous m'apprenez sur votre belle-soeur, sur votre nièce &c. Mais que vous répondre? que vous avez été dans le droit? Oui. Pour le reste, c'est-à-dire, pour la voir & visiter; je le vois, les 1ères difficultés sont passées, reste l'impression pénible de ce passé bien triste & dont il vous est resté toute la croix mais aussi tout le mérite & une immense consolation - pour moi j'inclinerai pour la visite & le lien à renouer - à couse des enfants, & aussi par principe de sacrifice.



Je n'ai plus que la place de vous bénir, & de vous dire, avec quelle /sic/ affectueux dévouement, je vous suis uni & dévoué



        Eyd





Mademoiselle

Mademoiselle de Revel

rue Ste Hélène

Lyon

Rhône









Nr.0604

An Marianne Eymard

III,112-114



A-2 409

B-3 186

R2-25 162





Tout pour Jésus. 





            Paris, rue d'Enfer, 114, le 5 Juillet 1856.��



BIEN CHERES SOEURS,





Je viens vous donner de mes nouvelles, je me porte bien et mieux qu'à Lyon.



L'Oeuvre du Très Saint Sacrement est bénie de Dieu. Nous avons été au milieu des ouvriers jusqu'à présent; nous bâtissons une chapelle pour l'Adoration perpétuelle, elle sera finie, je l'espère, dans quinze jours. Je n'ai pas eu le temps de vous donner des détails de cette oeuvre si belle.



C'est une Société religieuse dont le but est l'adoration perpétuelle avec le Saint Sacrement exposé jour et nuit et adoré par des religieux et des séculiers qui vivent dans le monde et forment une association.



Les Pères du Très Saint Sacrement se dévouent au ministère eucharistique, savoir: à la prédication des Quarantes-Heures établies à Paris, à donner des retraites, à l'Oeuvre des Premières Communions des adultes, etc. Dieu a daigné se servir de moi pour diriger cette sainte oeuvre, malgré ma misère et mon indignité. Avant d'être fondée à Paris, cette Société a eu ses difficultés et ses épreuves.



L'ancien Supérieur Général, le P. Colin, m'avait encouragé à la faire; puis, ayant donné sa démission, le nouveau Supérieur qui lui a succédé n'ayant rien voulu prendre sur lui, alors la question de l'Oeuvre a été soumise au Pape qui l'a fortement encouragée et a conseillé de la commencer. Mais à Rome, on n'a pas conseillé de la faire dans la Société de Marie, de crainte qu'une oeuvre gênât l'autre ou lui fût nuisible. Le Conseil de Lyon était du même avis; alors, je suis venu à Paris, du consentement du Supérieur Général, faire une retraite entre les mains d'hommes de Dieu pour examiner si c'était la volonté de Dieu que je travaille à cette oeuvre. Trois évêques ont examiné cette question, les deux de Paris et celui de Carcassonne; après douze jours de retraite, de prières et d'examens, ils m'ont dit qu'ils croyaient que Dieu voulait que je me consacre à l'Oeuvre du Très Saint Sacrement et qu'il fallait la faire à Paris; et Monseigneur l'Archevêque nous a reçu dans une maison appartenant au diocèse et favorise l'Oeuvre eucharistique de tout son pouvoir. Me voilà donc dévoué à l'établissement de cette petite Société du Très Saint Sacrement, nous sommes plusieurs réunis. Mais pour travailler avec liberté, il a fallu demander la dispense de mes voeux de la Société de Marie pour faire ceux de la Société du Très Saint Sacrement et devenir religieux du Très Saint Sacrement, nom si beau qu'on nous a donné.



Je suis très heureux d'une si belle part et d'une si sainte vocation.



Maintenant, chères soeurs, il faut bien prier pour nous, afin que nous fassions bien saintement l'oeuvre de Dieu. Il y avait cinq ans que Dieu m'attirait vers cette pensée - on ne peut pas acheter trop cher une si grande grâce. Je ne puis encore vous dire quand je pourrai aller à La Mure, nous avons besoin avant de tout organiser.



Vous présenterez au bon Mr Cat mes affectueux et dévoués souvenirs, vous lui direz que mon commissionnaire à Rome a fait défaut et que je vais envoyer une troisième demande pour lui par Monseigneur le Nonce.



Tout à vous en N.-S.



Votre frère.



EYMARD, p. S. S. S.





Mademoiselle,

Mademoiselle Eymard, 

rue du Breuil, 

La Mure d'Isère.









Nr.0605

An Herrn Creuset, Lyon

V,338-339



A-9 165

B-6 159





Tour pour l'amour et la 

gloire de Jésus-Hostie.



                               Paris, rue d'Enfer, 114,

                                        5 Juillet 1856.





Bien cher ami,





Votre lettre m'a fait un plaisir bien grand; elle est la première que j'ai reçue de la part d'un fils et frère. Je suis heureux de voir que l'Oeuvre eucharistique à laquelle Dieu m'a fait la grâce de travailler a toutes vos sympathies religieuses, et que je n'ai rien perdu de votre affection.



Il m'en a bien coûté de dire à Dieu: "Coupez, brûlez, tranchez, pourvu que je vous sois agréable, et que je procure votre gloire." Si j'ai sacrifié le beau nom de Mariste, j'en ai conservé toute l'estime et tout l'amour d'un enfant à jamais dévoué. Marie donnant à Jésus un de ses religieux, et ce religieux étant moi, hélas! si pauvre et si misérable! j'ai la douce confiance que cette bonne Mère m'aimera toujours et me guidera en cette nouvelle voie. D'ailleurs, il n'y a rien de nouveau: c'est le culte perpétuel de la divine Eucharistie; c'est le ministère eucharistique, tout consacré à faire connaître, aimer, recevoir et glorifier Jésus en son Sacrement d'amour. - Je puis être misérable, pauvre, souffrant, pécheur; mais Jésus reste riche de ses grâces, mon Sauveur, le Dieu eucharistique, disant à tous: Venez à moi!



Oui, cher ami et frère, c'est avec joie que je vous associe à l'Oeuvre eucharistique, à ses petites souffrances, à ses faibles mérites; que je vous donne le titre de frère eucharistique. En retour, vous nous donnerez vos prières, vos souffrances.



Que souvent je me dis: Plût à Dieu que tous les enfants du bon Mr Creuset fussent grands! Il viendrait faire une garde d'honneur de plus.



Ayez toujours pour richesses la confiance en Dieu, pour force la croix, pour asile la divine Eucharistie, et Dieu sera votre tout.



Que Dieu bénisse votre famille et vous remplisse toujours de plus en plus de son saint amour.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, P.S.S.





Monsieur,

Monsieur Creuset, rue Saint-Jean, 12, 

Lyon.









Nr.0606

An Fräul. Agarithe Monavon

V,306-307



A-3 457

B-3 315





Tout pour l'amour et 

la gloire de Jésus-Hostie.



                                    Paris, rue d'Enfer,

                                   114, 6 Juillet 1856.



Mademoiselle,





C'est la seconde lettre que je vous écris. La première s'est échappée du paquet; celle-ci aura, je l'espère, plus de sûreté.



Je n'ai pas besoin de vous annoncer que je suis à Paris, pour l'Oeuvre eucharistique; que la petite Société du Très Saint Sacrement est en terre et en germe au pied de la croix, et que les adorateurs futurs s'y préparent dans le silence et la retraite. - Le but de cette oeuvre, c'est l'adoration perpétuelle et réparatrice; ses moyens de zèle, ce sont toutes les oeuvres qui se rattachent à la divine Eucharistie: retraites, prédication des Quarante-Heures, oeuvre de la Première Communion des adultes, etc.



Le grand levier, c'est la grâce de Dieu, et notre correspondance à cette grâce. Que nous avons besoin de devenir des saints, des anges adorateurs!



Voilà en peu de mots où nous en sommes. Quand je vous parlais de cette oeuvre, je ne pensais pas à un pareil dénouement. C'est Dieu qui a tout conduit! D'autres disent l'illusion, l'amour-propre, le démon. Pour moi, à la vue de ce que Dieu a fait et des difficultés et des épreuves passées, je dis: C'est l'oeuvre de Dieu.



Mes misères, mes péchés, mon ignorance sont à moi; la grâce et la bonté de Dieu sont à Dieu et viennent de Dieu.



J'espère donc vous voir à Paris, Mademoiselle, puisque Lyon était trop grand pour nous rencontrer; ici je cours moins et suis plus seul, et j'en bénis Dieu.



Si vous êtes assez bonne pour m'écrire, donnez-moi des nouvelles du bon Mr Foloppe et de sa vertueuse mère.



Puis, après avoir grondé un peu, des vôtres et de vos labeurs...



Croyez-moi toujours en N.-S.,



Mademoiselle,



Votre tout dévoué serviteur.



EYMARD, P.S.S.S.









Nr.0607

An Marg. Guillot

II,162-167



B-2 231





Tout pour l'amour 

et la gloire

de Jésus-Hostie.





                                 Paris, 8 Juillet 1856.





Comment vous remercier, bonne fille, de toutes les richesses que vous nous envoyez! En les ouvrant, nous étions comme des enfants qui regardent et regardent encore, puis font mille projets, mille plans: nous voilà bien riches maintenant. Que Dieu est bon, et bon pour vous: que sa bonté vous le rende!



Je l'ai senti bien vivement et le sens encore, ce que c'est qu'une amitié à la première heure et au premier besoin, et ce que c'est qu'une amitié qui attend, qui veut voir avant, et que l'on sollicite son dévouement.



Aussi, Notre-Seigneur saura bien faire la différence, et moi aussi.



Nous n'avons pas souffert des besoins de la vie, mais bien des objets nécessaires; que voulez-vous faire? quand on arrive dans une maison avec quatre murs et sans cuisine ni cuisinier!



Aujourd'hui, c'est à en rire, maintenant que nous avons le gros nécessaire. Nous avons chaque jour des cuisiniers qui viennent s'offrir. Un jour, nous avions deux personnes à déjeuner, mais pour quatre, trois cuillères; heureusement, je m'en aperçus avant, et je dis que je ne prendrais pas de café: n'est-ce pas joli?



Voyez comme Dieu est bon! Il fallait aller prendre ses repas dans des restaurants par-ci, par-là. Je priais Dieu de nous envoyer quelqu'un, et il envoya un jeune homme.



C'est toujours ainsi: après une petite croix, il arrive une faveur.



Hier, j'allais sortir pour emprunter deux amicts. Une dame entre à ce moment et nous en apporte trois, avec une nappe et un voile pour la bénédiction.



Que de grâces de Providence nous consolent et nous réjouissent! Ne faites pas attention, bonne fille, à toutes ces petites tempêtes à mon sujet; d'abord, je ne vous nommerai jamais ni ne parlerai de ce que vous faites pour Notre-Seigneur.



J'excuse bien ces bonnes personnes qui peuvent dire un mot de peine sur moi, c'est bien raisonnable aux yeux de l'amitié; puis, en face du Corps, il est un peu juste de sacrifier une question particulière; on ne parle que de ma décision personnelle et non de celle donnée après ma retraite: tout cela n'est qu'un petit nuage; cependant, je vous remercie de tout ce que vous m'en dites, je tâcherai d'être plus prudent devant les personnes intéressées, et par charité. Soyez indifférentes sur moi, et comme étrangères. Dieu me garde de recevoir quelques maristes avec nous, ce serait bien tout brouiller; aussi mes pensées sont-elles bien fixées là-dessus, à moins que le T. R. Père Favre n'y consente.



Voici quelques détails sur nos commencements. Vous connaissez les épreuves de Toulon et celles de Lyon avant mon départ pour Paris. Jusqu'alors je m'étais borné à demander une permission temporaire d'un an ou de deux, pour mettre l'Oeuvre à flot, personne ne voulant se dévouer pour la première heure. Lyon refusa et me dit: ou renoncez, ou sortez. Le T. R. P. Favre souffrait, il aurait voulu tout concilier: son conseil était contre moi et contre l'Oeuvre. Pour couvrir le P. Favre, j'eus recours à Rome et écrivis que la réponse fût adressée à lui et non à moi, qu'il eût l'honneur de la chose. L'épreuve fut l'obligation du silence, et j'allai à Chaintré finir le manuel. Le P. Général, avant de partir pour Rome, me dit jusqu'à deux fois: "Je parlerai de votre affaire au Pape, et j'espère que vous vous soumettrez à tout ce que le Pape dira!" - "De grand coeur et absolument, lui dis-je; chez moi c'est une question de conscience: qu'on la tranche et tout est fini."



A Rome le T. R. Père voit mes amis qui lui donnent raison, mais je n'étais pas là. Il reste deux à trois heures dans la salle d'attente du Pape, bien résolu d'en parler. Pendant une heure il en parle avec Mgr Lucquet, qui avait la même pensée avec la soeur de la Réparation, et par conséquent contre la nôtre.



Le P. Favre, aux pieds du Pape, oublie mon affaire. Dieu l'a permis, car j'étais certainement dans la volonté arrêtée d'obéir au moindre signe, au moindre désir. La question, à son retour, restait la même; j'ai prié à Chaintré, et j'ose dire, jamais je n'ai tant prié, ni souffert pour conjurer Dieu de me manifester sa sainte volonté et ce qu'il fallait répondre. Quand l'heure est venue, j'ai senti en moi quelque chose de si fort et de si clair, que j'ai demandé, après toutes les supplications et les permissions simples, la délivrance de mes voeux; et voyant ma détermination fixe, on me l'a donnée: voilà la première période de ma résolution et voici la seconde. Avant de quitter Lyon, après avoir prié, il m'a semblé prudent de faire une dernière épreuve, de venir faire une retraite à Paris entre les mains d'hommes sages et pieux, et leur soumettre toutes les raisons pour et contre, et m'abandonner aveuglément à leur décision et sans appel. Je soumets cette pensée au T. R. P. Général qui l'approuve avec joie et suspend l'exécution de ma dispense jusqu'après la retraite. Je viens à Paris, je voulais être autour de la chapelle de la Réparation; après la première Messe, on me signifia de partir; le grand vicaire, supérieur de l'oeuvre, ne voulut pas que l'on me reçût, ou bien la mère ne le voulut-elle pas, je l'ignore.



Ne sachant où aller, et voulant cependant faire une retraite libre, on me parla d'une communauté d'hommes qui recevait des retraitants; je fus reçu le jour de l'Ascension après bien des courses. On me donna une chambre ouverte à tous les vents et sans feu, puis une autre très humide; mes draps, le soir, étaient comme venant de la rosée; une pauvre nourriture: Dieu me soutint.



Je m'ouvris d'abord à un Evêque pieux et prudent. Il ne voulut pas prendre la chose sur lui et me renvoya à l'Evêque auxiliaire de Paris, et je ne le connaissais pas. Je pris pour règle de laisser Dieu agir tout seul et défendis que l'on ne fît pas un pas.



Après quatre jours de retraite et d'ouverture consciencieuse des raisons pour et contre, on me répondit: "Vous reviendrez dans huit jours; nous avons besoin de prier, de réfléchir et de consulter."



Pendant cet intervalle, le P. Général vint me voir, et je lui raconte ce que j'avais dit; il en rit, et comme moi crut l'affaire terminée contre moi. Cependant il ajouta: "Eh bien! je ne veux que la volonté de Dieu comme vous: si l'on juge que vous devez vous consacrer à cette Oeuvre, nous nous soumettrons; si c'est pour nous, nous en serons plus contents."



Le P. Lagniet vient me voir après, et me propose de sortir de cette pauvre maison, je le remercie; il me dit que la chose pourrait s'arranger pour une permission temporaire, comme je l'avais demandé... C'était trop tard. L'affaire était trop avancée; " puis, c'est inutile, dis-je, si l'on est contre l'Oeuvre, je repars de suite à Lyon"; et je vous avoue qu'en face de ce calvaire nouveau que j'allais voir s'élever, mon coeur et la nature auraient préféré retourner à Lyon. Que d'assauts, que de tentations j'ai eus à soutenir! J'ai reçu des lettres bien pénibles. J'ai vu tout ce que l'on pensait et surtout ce que l'on disait. Dieu le sait, Dieu le veut pour le bien, me disait-il, qu'il en soit béni! Je crois avoir répondu avec calme et charité; cela venait de La Seyne et de Toulon.



Depuis le moment décisif, mon âme a toujours joui d'une grande paix, et quand une croix venait me visiter, j'ai pu souffrir, mais Dieu m'a fait la grâce de la baiser avec soumission et reconnaissance.



Admirez les desseins de Dieu: pendant ma retraite, la Communauté qui m'avait reçu (le St-Coeur de Marie) s'éteint et se dissout, et nous prenons leur place, ma malle n'est plus sortie d'ici.



Les personnes nécessaires à l'Oeuvre se trouvaient toutes sur notre passage, celles qui devaient être étrangères ne nous recevaient pas.



Nous avons eu bien des misères avec les restes de l'ancienne Communauté, nous n'en voulions point, ni de leurs meubles, et pendant près d'un mois, il a fallu les supporter; nous voulions être libres. C'est une grâce aussi que la Supérieure de la Réparation ait pris une attitude d'intérêt commun vis-à-vis de nous; nous restons libres de lui faire du bien librement, elle ne nous a été d'aucun secours.



Dieu le voulait ainsi, et comme le P. Colin est avec elle pour une oeuvre d'hommes, cela nous aurait liés et gênés.



Puis, c'est une sainte femme, mais il faut adopter ses idées, et je ne voulais pas dépendre d'une femme.



Pour notre nouveau Cénacle, nous avons eu jusqu'à présent les ouvriers, et c'est Mgr l'Archevêque qui, de sa bonne grâce, a payé toutes les réparations qui s'élevaient bien haut.



L'évêché est pour nous; le bail, il est vrai, n'est pas fait faute de temps du secrétaire, mais tout est consenti et on nous a donné la permission de bâtir une chapelle à nos frais, il est vrai, mais enfin, c'est preuve de bon vouloir. On veut vendre la propriété où nous sommes et voilà sept ans qu'elle est en vente.



Nous avons fait peut-être une imprudence pour notre chapelle qui nous coûtera trois mille francs, nous nous sommes dit: nous allons les donner à Notre-Seigneur, il nous y laissera tant qu'il le voudra; et comme nous disait Mgr l'Evêque: "il est possible que vous y restiez longtemps; d'ailleurs nous vous donnerons la préférence." Belle préférence, quand on n'a rien! ou plutôt nous avons tout en Notre-Seigneur Jésus.



On dit que mon confrère est riche, il a deux mille francs de retraite par an et voilà tout, mais les oiseaux du ciel et les vrais disciples sont bien riches.



Nous commençons à être heureux depuis dix-sept jours que nous avons la Ste Réserve. Nous n'aurons l'Exposition que lorsque la grande chapelle sera finie. Elle contiendra plus de cent personnes.



Nous ne faisons autre chose que ce que faisaient Pierre et Jean préparant le Cénacle, et quand tout sera fini, Jésus y enverra ses disciples. Nous avons déjà sept lits garnis, à 100 fr. pièce: voyez que nous sommes riches! Nous avions trois serviettes, puis six, maintenant vous nous avez enrichis.



En voilà bien assez pour aujourd'hui. J'ai écrit il y a deux jours à ma soeur la chose même; la voilà bien au courant.



Comment le prendra-t-elle? A la grâce de Dieu, vous comprenez que quand on a brûlé tant d'amorces, cela n'en ferait qu'une de plus sur le champ de bataille.



Ma santé est comme le temps, ou plutôt comme le bon Dieu le veut. J'aurais eu besoin d'aller aux eaux, Dieu y suppléera.



Je ne tiens à la vie que comme le bon Dieu y tient pour moi; pourvu que je fasse sa sainte volonté, je suis heureux.



Adieu, bonne fille, que d'actions de grâces à rendre à cette infinie bonté!



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.0608

An Herrn Clappier

V,278-280



A-3 593

B-5 477





L.J.C.



                                      Rue d'Enfer, 114,

                                 Paris, 8 Juillet 1856.





Bien cher Monsieur le Président,



Vous savez sans doute ma détermination de me consacrer à l'oeuvre du Très Saint Sacrement à Paris. Il y avait longtemps que Dieu m'attirait vers ce centre si beau et si bon de l'Eucharistie. Je ne voulais d'abord qu'une permission temporaire; la chose ayant paru impossible, j'ai demandé ma liberté, et, avant d'en user, du consentement du T. R. Père Supérieur Général, j'ai fait sous la direction d'hommes de Dieu, sages et sévères, une retraite de douze jours. Je me suis ouvert tout entier; j'ai dit le pour et le contre, et mon indifférence entière pour le oui ou le non. Dieu m'avait fait cette grâce, et si on m'avait dit de retourner à Lyon, j'y serais retourné aussi volontiers et naturellement, même avec plus de joie, car, en face du Calvaire nouveau qui s'élevait devant moi, la nature avait peur.



Quelle ne fut pas ma surprise quand l'Evêque, Monseigneur de Tripoli et Monseigneur de Carcassonne me dirent: "Nous croyons que Dieu vous veut à cette oeuvre, et qu'il n'y a pas à hésiter!"



Monseigneur l'Archevêque de Paris approuva le projet avec une bonté surprenante, nous reçut le même jour dans une maison appartenant au diocèse, la Villa Chateaubriand.



Dieu fit tout, car, ici, je n'étais pas connu et je n'avais ni recommandations, ni protections, et personne de mes amis ne fit un pas pour cela. Et alors j'écrivis au T. R. P. Favre la décision, car il m'avait dit à Paris, en venant me voir pendant ma retraite: "Eh bien! nous regarderons comme la volonté de Dieu la décision des juges." Ce bon P. Favre a été d'une bonté vraiment trop grande pour moi, après la décision.



Je suis allé passer quelques jours dans la maison des PP. Maristes de Paris. J'y vais assez souvent; nous sommes dans les termes les plus fraternels, et je reste Mariste de coeur et de dévouement.



Ceux qui ne connaissent pas ces détails ont dû être scandalisés à mon sujet, et surtout on a dit que j'avais été influencé par Mr Touche et Mr de Cuers. A mon âge, on ne se laisse pas aussi facilement influencer; l'eussé-je été avant ma retraite, je ne l'étais pas pendant.



Pardonnez-moi ces détails, bon et cher Monsieur le Président. Ce n'est pas afin que vous me justifiiez ni que vous m'excusiez que je les écris, mais comme un besoin de mon coeur pour votre vieille et si bonne amitié, et je vous prie même de n'en rien dire à nos Pères. Je sais que le P. Denis n'est encore qu'à la première phrase de la question, qu'il croit toujours personnelle et jugée par moi.



Voici notre but: l'Adoration perpétuelle, de concert avec l'Adoration nocturne de Paris et qui se compose de 220 [membres].



Nous avons pour zèle : 1° la direction de l'association; - 2° l'oeuvre des Premières Communions des adultes (hélas! on est effrayé à la vue de tant d'hommes qui n'ont pas fait leur Première Communion); - les retraites d'hommes et de prêtres, etc.



Nous n'avons qu'une pensée, qu'un but, qu'un centre: l'Eucharistie! Heureux si nous pouvons devenir des hommes spéciaux, et ramener à la foi et à l'amour de l'Eucharistie les hommes indifférents et égoïstes de notre pauvre société!



Vous prierez pour nous, bon Monsieur Clappier, et nous le faisons continuellement pour vous et votre bien-aimée famille, et surtout pour Madame, que j'ai tant regretté de ne pouvoir accompagner à Ars.



Croyez-moi toujours en Notre-Seigneur,



Bien cher Monsieur le président,

Votre très humble et toujours dévoué serviteur.



EYMARD, S.S.S.





P.-S. - J'ai appris ces jours-ci le jour décisif du procès de nos amis Dando, le 17. Que 	Dieu leur vienne en aide! Ce jour-là, j'irai dire pour eux la messe à Notre-Dame des 	Victoires. Si Aix n'était pas si loin, je crois que votre présence, cher Monsieur, serait la 	plus grande consolation et la moitié du procès gagnée. Mais la chose est-elle possible?





Monsieur Clappier, Président du Tribunal,

à Toulon.









Nr.0609

An Herrn Gaudioz

III,236-237



B-6 138

R2-25 343





             Rue d'Enfer, 114, Paris, 1er Juillet 1856.





BON PERE GAUDIOZ,





Que vous êtes bon de penser encore à moi, de m'envoyer de si jolies choses, et de me conserver votre amitié! Tout cela m'a fait un bien grand plaisir. Je vois par là que votre amitié n'est pas comme le vent, ni l'intérêt, mais en Dieu; merci donc bien.



Je ne puis vous le rendre qu'en priant pour vous, pour votre chère famille et le succès de vos affaires, et surtout pour que Dieu vous donne toutes ses grâces pour bien profiter de toutes les occasions de mérite de votre pénible état.



Au ciel, bon père, nous ne nous séparerons plus; ce monde d'exil n'est qu'un chemin de croix et d'adieux; mais pour les enfants de Dieu c'est un passage qui aboutit au même centre éternel et divin.



Et vous, bonne dame et chère soeur, ne m'oubliez pas dans vos prières et vos souvenirs devant Dieu. Bien souvent je vais vous visiter à la place Leviste et vous bénir.



Soyez toujours la bonne mère, la gracieuse dame, la pieuse fille de Marie, et Dieu sera content.



Adieu, bons amis, croyez-moi toujours en N.-S.

Tout à vous.



EYMARD, S.S.S.









Nr.0610

An Fräul. Giguet

B,247 (184)



Réf. A-12  75 (autogr.)





                                  Paris 20 juillet 1856





Tout pour l'amour

et la gloire de 

Jésus-Hostie





Je viens répondre de suite, ma chère fille, à votre lettre.



Je suis affligé de vous savoir toujours souffrante, mais puisque Dieu le veut, adorez cette petite croix ou cette grande croix, que son amour vous offre, afin de vous rendre plus grande en son amour et au ciel.



Voyez en tout la divine Providence qui vous aime et vous nourrit par les mains de la divine charité. Je comprends bien que la nature souffre d'être à la disposition de la charité, mais votre piété et votre amour de Dieu vous rendront cette humiliation apparente, glorieuse et aimable. Ainsi, ma chère fille, plus de larmes ni de tristesse, c'est Dieu qui vous veut ainsi, et vous êtes agréable à ses yeux. Laissez le passé à sa bonté et sanctifiiez bien le présent. La vie passe vite, et quand elle est passée pour Dieu, le présent est bien doux et l'avenir bien beau. Courage donc et confiance.



Priez toujours pour moi, je vous en suis très reconnaissant, car j'en ai bien besoin.



Que Dieu vous bénisse et vous console et vous fortifie.



Tout à vous en N.S.



Eymard.









Nr.0611

An Marg. Guillot

II,167-169



B-2 237





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.



                                Paris, 29 juillet 1856.





Merci, ma chère fille, de vos deux lettres. Je les trouve toujours courtes; ainsi, laissez aller librement votre plume et votre simplicité. Je vais reprendre un peu tout.



1° Pour votre démission. - J'aimerais qu'elle vînt comme naturellement, c'est-à-dire, qu'une autre fût élue à votre place: vous pouvez certainement vous servir des raisons de santé pour décliner ce lourd fardeau, mais attendez l'élection. Il vaut mieux attendre la liberté de Dieu que de la devancer. Au moins, vous aurez gagné une belle couronnes d'épines, et une preuve de plus de la misère et vanité des hommes; mettez en principe que, si votre présence comme rectrice est une cause de peine et d'embarras aux supérieurs de la Société, il vaut mieux demander à Dieu, ou de vous ôter de cette charge, ou de faire cesser la peine.



Quand aux peines qui viennent des gens au-dessous, il ne faut pas y faire attention, et ne pas faire un pas ni en avant, ni en arrière: c'est la croix de l'emploi.



2° Merci bien de ce que vous me dites au sujet de cette petite coterie et de cet envoi projeté; on m'a écrit, il y a un mois, c'est Mlle Camus par Mme Bernard. Je n'y ai pas répondu. Je vais le faire d'une manière convenable et pour leur dire de rester tranquilles et de se contenter de prier pour nous, une dame que je n'ai pas vue est venue ici et doit revenir demain pour nous demander de leur part ce dont nous avons besoin, la réponse sera vite faite.



3° Ma santé est assez bonne, notre chapelle s'avance. Mr de Cuers est un compagnon pieux, fidèle et tout dévoué à l'Oeuvre, et un bon frère pour moi. Nous avons un brave garçon pour cuisiner, seulement, pauvre tête et sans ordre, ce qui me fait douter si nous le garderons longtemps; un autre est prêt, à moins que le bon Dieu ne veuille nous éprouver encore.



Notre petit Cénacle a été animé depuis vingt jours; nous étions cinq prêtres, nous sommes encore trois. Mr Audibert, vicaire de Toulon, est venu examiner sa vocation, il paraît bien disposé, il reviendrait vers la fin de septembre ou au moins d'octobre, si Dieu le veut.



Ne vous attristez pas, bonne fille, de tous ces vents contraires, de tous ces jugements en l'air: pourvu que nous ayons Dieu pour nous, et qu'il bénisse l'Oeuvre de son amour, le reste est comme une tempête qui purifie l'air, et l'épreuve qui éprouve la véritable amitié. Dieu nous aime bien de ne nous donner que des croix lointaines; ici, tout va avec la paix.



Ce bon Maître m'a mis au coeur le désir de vivre caché et d'attendre avec patience et confiance les moments et les moyens de nous manifester, et ce qu'on appelle dans le monde de réussir en s'augmentant et s'étendant.



Je ne demande qu'une chose à la Société de Marie, c'est la charité du coeur; pour le reste, je ne dois pas y compter.



Quant aux sentiments pour ou contre des Pères inférieurs, je les abandonne au bon Dieu, quoique cela soit sensible à la nature: mais c'est le sang du sacrifice.



4° Je partage entièrement vos sentiments sur Mr Lallour, c'est un homme qui voulait faire son affaire et se servait de ce qu'il a de talent et de savoir-vivre pour gagner la confiance et son procès; c'est une tête du midi sur laquelle on ne peut faire fond.



Pour son ordonnance, vous pouvez vous en passer; en médecine on peut toujours dire des choses nouvelles et extraordinaires aux ignorants. Dieu seul a le secret de votre état.



Vous savez qu'il sait bien vous guérir et vous crucifier.



Bonne fille! pourquoi vous dépouiller de tout pour nous? cela me peine........ De grâce ne me faites plus cela quand vous nous enverrez mille choses toujours utiles et bien précieuses.................



Mlle de R. ne m'a pas écrit depuis longtemps, c'est vous dire tout le reste. Son âme seule m'est chère; à son âge, on craint, on raisonne: c'est la maladie du temps.



Inutile de vous dire de me rappeler aux bons souvenirs de vos soeurs.



Tout à vous en J. et M.



EYMARD.









Nr.0612

An Fräul. Elis. Mayet

B,65-66 (52-53)



Réf. A-7 67 (autogr.)

     A-8-239

     B-7-90

     R2-24-103







                                      Paris 4 août 1856





Tout pour l'amour

de Jésus-Hostie





Mademoiselle et bien chère Soeur en N.S.,



La promptitude de ma réponse vous prouvera le plaisir que m'a causé votre lettre. Un sentiment de famille ne se perd pas et votre famille m'a toujours été si chère!



Croyez-moi bien, il m'en a bien coûté et il m'en coûte toujours d'avoir fait un si grand sacrifice. Si, à la fin de ma retraite, trois hommes vénérables par leur caractère, leur sagesse et la sévérité de leur examen, ne m'avaient pas assuré de la volonté de Dieu, jamais je n'aurais fait ce pas.



Ah! ma bonne fille, le sacrifice est beau, de loin, mais quand le moment est venu de le faire, toute imagination disparaît, tout attrait est combattu, toute illusion tombe.



Je comprends que si je m'étais décidé par mon seul attrait et par le sentiment pieux, je ne serais pas exempt de blâme, mais, grâce à Dieu, pendant 12 jours de retraite sévère, il me semble que je me suis mis dans une complète indifférence.



Une de mes consolations, c'est d'avoir conservé l'amitié du bon Père Favre et de continuer des rapports d'amitié avec les bons Pères Maristes.



Pour vous, ma chère fille, je comprends votre perte, le P.Colin était un saint consommé dans la science des saints et la direction spirituelle des âmes, recueillez vos pieux souvenirs - et allez au plus libre. Le P.Michon a grâce d'état, je sais que l'on en était très satisfait, puis il y a toujours un lien de plus.



Ne m'oubliez pas auprès de votre aimable frère Tonny, et de sa chère Dame, de la sainte famille patriarcale de Pommiers et de cette bonne Marie que Dieu bénira.



Que Dieu soit votre tout. Tout à vous en N.S.



Eymard sss









Nr.0613

An Fräul. Stéphanie Gourd

V,98-100



B-5 333





Tout pour la gloire et 

l'amour de Jésus-Hostie.



                                   Paris, 5 Août 1856.





Que Dieu soit béni et glorifié à jamais, chère fille, de la victoire qu'il vous a accordée dans sa divine miséricorde. Ce jour a été beau dans le Ciel, aimable à Jésus, votre divin Epoux. Vous commencez à composer votre dot sur son coeur, et comme je vous le disais, il est doux à l'âme de pouvoir dire à Jésus : Je vous ai aimé et vous aime plus que toute créature, plus que moi-même!



La grâce que Notre-Seigneur vous a faite m'a rempli de joie et de consolation; que sa divine bonté perfectionne en vous ce qu'elle a si bien commencée.



Méprisez tout retour, fuyez tout examen, abstenez-vous même dans vos prières de vue particulière de cette personne. Confondez-la avec tout le monde et oubliez-la s'il est possible. Dieu s'en souviendra, si vous le Lui abandonnez pour ne penser qu'à Dieu.



Ce qui est fait, est fait; laissez-le à Dieu. Mais, chère fille, laissez-moi vous dire en toute simplicité :



Estimez les grâces et les vertus de Jésus-Christ dans les hommes, mais sans permettre à votre coeur naturel de les contempler et encore moins de s'y attacher.



Méfiez-vous des hommes pieux qui peuvent avoir un but particulier et un intérêt personnel. La politesse, les services obligeants, la piété même peuvent être des moyens de gagner l'estime, la confiance, et pour aller plus loin, comme vous l'avez vu arriver.



Mettez bien en votre âme cette grande maxime: qu'une vierge chrétienne ne doit pas chercher à faire le bonheur d'une créature étrangère; elle doit laisser sans pitié souffrir des coeurs terrestres qui veulent l'asservir et lui ôter sa couronne. Hélas! bonne fille, que j'ai vu des personnes à coeur sensible, à esprit élevé, à volonté généreuse, qui se sont rendues esclaves sans s'en douter et, dans la crainte de faire de la peine, se sont rendues coupables d'une manière passive d'abord, puis libre et volontaire!



Pour vous, chère fille, soyez jalouse et fière de votre coeur, un Dieu le veut et le veut seul et entier.



Quant à votre santé, prenez le sommeil nécessaire. Soyez vigilante dans le jour pour tous vos exercices et vos devoirs, afin que le soir, et l'heure venue de prendre votre repos, vous soyez libre.



Par extraordinaire, on peut bien passer un jour avec moins, mais ordinairement il vaut mieux suppléer à ce qui manque; mais dans la balance du sommeil à prendre ou de la méditation à faire, que choisir? Si le corps est fatiguée et l'âme affaissée, il faut donner la préférence au repos; si seulement c'est un petit malaise que l'action dissipera facilement, il faut essayer de l'action.



Supportez-vous misérable, pauvre, stérile, c'est votre état; mais soyez et donnez-vous sans cesse toute à Dieu, c'est votre richesse.



Faites vos exercices pieux pour plaire à Dieu, et voilà tout.



Adieu, bonne fille; priez toujours bien pour le petit grain de sénevé semé en terre afin qu'il germe dans la bénédiction céleste, et croyez-moi toujours en Notre-Seigneur,



Tout à vous.



EYMARD, S.S.S.









Nr.0614

An Frau Jordan Camille

IV,294-295



Réf. A-11  375 (autogr. suppl. n. 4)

     B-4-499







                                      Paris 6 août 1856





Tout pour l'amour

de Jésus-Hostie





Madame et bien chère soeur en N.S.





Que faites-vous ? où êtes-vous ? deux questions que je me fais souvent, mais sans réponse.



Melle Monavon n'a pas eu le coeur d'y répondre. J'espérais la voir un peu au long, mais elle a été tellement prise et absorbée dans Paris que je ne l'ai pas revue.



Vous me faites peut-être les mêmes questions. Je vais y répondre.



Je ne bouge pas de Paris, car il faut être là avec les ouvriers - et les premiers travaux de fondation, - cela ne me coûte pas. Je me dis: Dieu le veut. Alors les eaux thermales, les visites d'amis, le séjour à la campagne, tout cela se trouve dans notre maison avec N.S.



Nous approchons du terme où le petit Cénacle sera prêt pour recevoir le Bon Maître, cependant il faudra bien attendre jusqu'au mois de septembre, avant que tout soit prêt, la chapelle est comme finie, reste l'ornementation. Nous dirons au Roi céleste de la remplir de ce beau nuage du jour de son Ascension plus beau que celui qui remplit le temple de Salomon.



Que n'êtes-vous à Paris, bonne fille, le jour de la bénédiction; ce jour-là, assurément, N.S. sera riche en dons et en bénédictions; mais je mettrai votre nom sous son trône.



Priez bien pour l'oeuvre et ma misère, afin que nous ne compromettions pas l'oeuvre de Dieu.



Une croix bien sensible vient de nous arriver, la commission de Paris, les agents, le secrétaire, le préfet de police et ces jours-ci le juge d'instruction, voilà les visites que nous recevons. Nous étions volés tous les jours par notre cuisinier, et il n'y allait pas de main morte, lorsque la justice de Dieu l'a livré à la justice des hommes. Il voilait à l'aide d'une fausse clef et ce malheureux est en prison et il sera peut-être condamné au bagne et moi, il faudra paraître aux assises. Jugez comme cela est pénible. Nous rions des vols, en nous disant que le Bon Dieu nous trouvait trop riches. Enfin, tout est fini et nous sommes débarrassés d'un voleur et d'un traître.



A Dieu, bonne et chère fille. Croyez-moi toujours en N.S.



Votre tout dévoué et suis aux pieds de Jésus



Eymard





P.S. Mes respectueux et bien affectueux hommages à 

     Mr. le Président que je vénère et aime de tout mon coeur.









Nr.0615

An Frau Giraud-Jordan

IV,294-295



A-11 275

B-4 440





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie!





                  Paris, rue d'Enfer, 114, 6 Août 1856.





MADAME ET BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je suis bien en retard, d'abord pour vous remercier de votre don à Notre-Seigneur, que m'a remis de votre part Mlle Monavon, puis de votre dernière lettre déjà bien vieille, puisqu'elle est du mois de février.



J'espérais aux vacances aller à La Mure, et je pensais avec bonheur vous faire une longue visite, et avoir le plaisir de faire la connaissance de votre bon mari. Mais Dieu ne le veut pas. Il faut que je fasse comme vous au début de votre installation. Ce n'est pas une petite affaire que de commencer un ménage.



Cependant notre petit Cénacle commence à prendre une petite forme. La chapelle de l'Exposition est comme finie. Bientôt, je l'espère, nous serons débarrassés des ouvriers, et nous pourrons nous consacrer dans le calme et la paix à l'adoration et au service de Jésus Eucharistique.



J'ai vu avec joie dans votre dernière lettre que vous aviez fait bonne provision de livres sérieux et religieux. C'est la vie de la piété et le bonheur de son intérieur qu'une jolie et sainte bibliothèque. Pendant que vous êtes jeune, lisez, réfléchissez, préparez-vous à l'éducation des enfants que Dieu vous donnera dans sa bonté.



Comme aussi pour prévenir le dégoût, l'ennui, la tristesse spirituelle, remettez-vous bien à vos petits exercices de piété. C'est une remarque faite, que quand on sert bien Dieu, on est fidèle à tous ses autres devoirs et qu'on a du temps pour tout quand Dieu a eu le sien.



Remettez-vous bien à votre petite méditation: c'est la boussole de la vie et la nourriture de la vertu. Quand vous ne pouvez la faire le matin, faites à la place dans le jour une petite lecture spirituelle, et votre âme n'en souffrira pas, et vous ne perdrez pas de vue ni Dieu, ni votre âme, ni l'ordre du devoir.



Soyez toujours heureuse de tout et en tout, et vous rendrez autour de vous tout le monde heureux.



Veuillez faire agréer à Mr Giraud tous mes sentiments de respectueuse affection, et me croire, en Notre-Seigneur, Madame et chère soeur,



Votre tout dévoué serviteur.



EYMARD, P. S. S. S.









Nr.0616

An Fräul. Stéphanie Gourd

V,100-101



B-5 335





A Mlle Stéphanie.



Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.



                                    Paris, 8 Août 1856.





Vous avez reçu déjà, ma chère fille, ma réponse à votre première lettre. J'ai lu votre seconde avec beaucoup d'attention, et j'en ai été satisfait. Je vois que vous avez bien mis le pour et le contre.



Le présent, le passé et l'avenir ont eu leur aperçu; ma conclusion est celle-ci: Gardez ce que vous avez, c'est la meilleure part, la plus sainte, la plus agréable à Jésus, la plus glorieuse pour son Coeur.



Je ne vous aurais jamais souhaité une pareille tentation; puisqu'elle vous est arrivée, il faut bénir Dieu de la victoire de Jésus sur une créature; sans vouloir rabaisser ou analyser les vertus et les qualités de la personne, je vous dirai: Ne regrettez rien; on ne connaît un bon soldat que sur le champ de bataille, un génie qu'à l'oeuvre, une véritable piété qu'à l'épreuve.



On reproche en général à une jeune personne pieuse de se laisser trop prendre par l'apparence ou par les qualités extérieures. Je ne dis pas qu'il n'y en ait pas de réelles en la personne; oui, il y en a et j'en bénis Dieu; mais, chère fille, vous n'avez pas vu le pendant, le possible, l'incertain,..., etc.



Ou mieux, voyez Jésus, son désir d'avoir votre coeur, son amour pur et sans intérêt pour votre seul bonheur. Sa pauvreté plus grande, son abandon plus entier, qui l'aime, qui le suit aujourd'hui parmi la plupart de ces jeunes personnes riches et haut placées? Hélas! elles sont trop riches et trop grandes pour n'avoir que Jésus pour Epoux et bonheur!



Vous, chère fille, vous êtes plus heureuse; il vous a fait la grâce entière et, j'ose dire, il vous a donné et placé sur la terre une blanche couronne sans que vous en sachiez bien le prix.



Pauvre fille! vous pourriez peut-être croire qu'en vous mariant pour plaire à votre cher père vous hâteriez le jour de son retour entier vers Dieu. Eh quoi! le Sauveur votre Epoux aurait moins de puissance! Or, si cette grâce doit être la récompense d'un sacrifice, certes c'est Jésus qui y est obligé.



Ne vous tourmentez pas de tout cet examen, de toutes ces réflexions, il les fallait; rentrez dans le calme et la paix et oubliez, renvoyez ces pensées.



Dieu, ma chère fille, n'agit pas ainsi quand il veut manifester sa sainte Volonté.



Si Notre-Seigneur vous laisse froide, sèche, stérile, sans consolations, il faut vous dire: Je ne les mérite pas, et c'est bien vrai. Ces consolations ne me feraient pas de bien. Je me croirais plus intérieure, plus vertueuse que je ne le suis.



Il veut, ce bon Maître, éprouver ma foi et ma générosité, et savoir si je l'aimerai et travaillerai par amour pur, sans intérêt propre. Mais, si je l'aime fidèlement, comme son Coeur divin sera content de trouver une âme qui veille avec Lui au Jardin des Olives, au Jardin du pur amour!



Que Dieu, chère fille, vous comble de ses bénédictions et de ses grâces et vous donne un amour plus fort que la vie et la mort.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.S.S.









Nr.0617

An Marg. Guillot

II,169-170



B-2 239





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.



                                   Paris, 12 Août 1856.





Merci, bonne fille, de votre lettre, de votre joli envoi, de tout ce qu'il renfermait, jusqu'aux épingles et fils. Que nous avons ri en faisant l'inventaire de tout, et je dis plus, nous nous trouvons à présent bien riches, grâce à vous.



Je comprends que dans une maison qui commence par les murs, tout devient utile; merci encore une fois.



2° Je viens d'écrire au T. R. P. Général une protestation contre ces envois des Tertiaires de Lyon. Je lui dis que j'en ai eu connaissance par une dame de Paris.



J'ai écris à Mlle..... pour refuser nettement tout envoi.



Je serais certainement peiné que cela ne s'arrête pas; l'intérêt ou autre motif peuvent faire naître des nuages dans la Société et troubler la bonne harmonie.



3° J'ai demandé au Docteur son sentiment sur vous. Il dit que c'est une maladie chronique et que le seul remède, c'est de ne pas marcher, c'est facile à dire. Votre état est donc entre les mains de Dieu et les médecins n'y entendent rien.



Servez-vous de toutes ces raisons de santé et de besoin de calme et de paix pour refuser votre réélection, et du temps depuis que vous êtes Rectrice, afin que l'on sache bien que vous n'y tenez pas. Si par extraordinaire, vous étiez réélue, oui, ayez avant une explication franche et précise, mais vous m'écrirez d'ici-là.



Je vais vous dire une grâce de Dieu, mais à une condition, c'est que vous ne ferez ni plus ni moins, autrement, je vous les cache. Tout à l'heure je dois paraître devant le juge d'instruction. J'ai déjà paru devant le commissaire, contre notre cuisinier, qui nous volait depuis son entrée; il avait une fausse clef et enfin, il a été pris en flagrant délit; le voilà en prison, et probablement il sera envoyé au bagne. Hélas! Il faut bien passer un peu partout. Mais quelle épreuve! Mais, soyez tranquille, la nourriture reste assurée. Il a pris l'argent destiné à l'ornementation de la chapelle. Dieu y pourvoira; c'est son oeuvre.



Ma santé n'est pas très forte en ce moment, les chaleurs m'ont éprouvé, tout passera. Bénissez Dieu pour nous et de toutes les grâces qu'il nous envoie.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P.S. Je n'ai pu vous envoyer ma lettre hier, j'y ajoute un petit mot.

Vous comprenez que dans l'autorité il y a un langage officiel et un langage intime. C'est 	bien assez pour moi que le T. R. P. Général ait de la charité et de l'amitié ordinaire pour 	moi, le reste rentre un peu dans la misère humaine et nous en montre la faiblesse et 	l'instabilité. C'est peut-être une grande grâce, la liberté nous reste,  la charité nous unit, 	que faut-il de plus?





Mademoiselle Guillot Marguerite,

Rue du Juge de Paix 17, Fourvière.

Lyon (Rhône).









Nr.0618

An Mariette Guillot

III,191-192



B-5 15

R2-25 282





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                                   Paris, 13 Août 1856.



��BIEN CHERE FILLE EN N.-S.,





Que vous m'avez fait plaisir de m'écrire, et surtout de m'écrire tout simplement tout ce qui se passe en votre âme!!! Faites-le toutes les fois que vous en aurez besoin, ma bonne fille, et soyez sûre que cela me fera grand plaisir.



Voici mes réponses à vos diverses questions:



1° Vous faites bien votre salut et Dieu vous aime, mais comme Marthe au milieu des embarras, des affaires, des soucis et des sacrifices de tout genre. C'est votre voie, et ce sera votre couronne. Un jour vous en bénirez éternellement Dieu. Pour moi, je vous assure que, tout en plaignant la pauvre nature, je vous bénis de voir que malgré tous vos sacrifices la nature n'y trouve aucune consolation, aucune sympathie, aucun remerciement: c'est excellent. Dieu veut être votre tout, votre seul témoin, votre seule récompense. Remerciez-le de cette grâce.



2° Pour votre méditation, continuez à la faire ainsi; faites passer la charité avant la piété, ou bien faites tout cela marcher de pair. Vous êtes trop âgée pour faire une méditation nouvelle; continuez celle que vous faites, un petit pot pourri, comme on le dit, un peu de tout: c'est la méditation des pauvres, des malades et des ignorants, mais très agréable à Dieu. Joignez-y, quand vous le pourrirez, une pensée du jour, ou du mystère, ou du saint, ou de quelque état extraordinaire de votre âme.



Dieu ne vous en demande pas davantage, ma bonne fille.



3° Pour vos confessions, faites-les comme à l'ordinaire, avec le désir de vous mettre bien en état de grâce, de mieux faire, abandonnant le reste à la divine Miséricorde. A la fin de vos accusations, contentez-vous de dire ainsi: Je m'accuse en particulier de toutes les fautes de ma vie passée que j'ai commises contre la charité, ou la patience, ou l'humilité, en pensées, paroles et actions, et cela est plus que suffisant, mais sans autres détails; il suffit pour varier de dire une fois les fautes contre la charité, un autre jour ce sera celles contre la patience, etc.; mais laissez de côté celles contre la chasteté, cela embrouille et trouble. Allons, bonne fille, du courage et de la confiance, la vie éternelle mérite tout cela, et plus encore. Offrez-vous seulement bien souvent à Dieu, donnez-vous toute à sa bonté et à son amour, et sa grâce fera le reste.



Adieu, pauvre fille.



Tout à vous en Jésus.



EYMARD, S. S. S.





A Mademoiselle Mariette.









Nr.0619

An P. de Cuers

I,24-25



A-1 69

B-1 46





Tout pour l'amour 

de Jésus Hostie.





                                   Tours, 26 Août 1856.





Bien cher Confrère,





Je viens vous donner de mes nouvelles; me voici à Tours. J'ai vu l'excellente mère Marceau, et le saint homme Dupont, qui m'a bien édifié et surtout bien parlé. Il est tout à sa belle oeuvre de la Ste Face, c'est sa pensée, sa parole, sa vie, il faut glisser un mot à travers: c'est bien naturel et bien juste, il faut être l'homme d'une chose. Il prie pour nous, c'est l'essentiel.



J'irai voir Mme Sauvestre à Poitiers vendredi prochain, je vous écrirai de là.



J'ai vu la famille de Leudeville et causé de notre Oeuvre, on donnera l'ostensoir et l'exposition, et voilà tout. C'est bien déjà et nous devons en remercier Dieu.



Je pense qu'il serait bon que vous fissiez faire l'essentiel de la chapelle. Je serais heureux de le trouver fait en arrivant, au moins en partie; faites comme Dieu vous l'inspirera et tout sera bien.



Le temps me dure déjà de vous rejoindre. Priez pour la bénédiction de mon voyage.



Tout vôtre en N. S.



EYMARD.

P. S. S. S.





P. S. Bien cher Confrère,



Si vous avez besoin de m'écrire à Poitiers, voici mon adresse: chez Mme Sauvestre de la Bouralière, 13, rue des Carmélites (Vienne), et à Tours, chez Mme Marceau, rue de l'Archevêché (Indre-et-Loire).









Nr.0620

An Frau Tholin-Bost

IV,142-143



A-5 89

B-4 208





Tout pour la gloire 

de Jésus-Hostie.





                               Paris, 5 Septembre 1856.





CHERE SOEUR EN N.-S.,



J'arrive d'un voyage en Bretagne fait pour la gloire de notre bon et doux Sauveur, et en arrivant je trouve votre lettre, vieille de date. J'arrive peut-être trop tard; Dieu l'aura voulu.



1° Je regrette bien que votre bon Curé ne sache pas qu'à Paris il y a nombre d'oeuvres où M. le Curé est Supérieur et un laïque Président, et même une Dame, et cela ne fait pas l'ombre de difficultés.



L'adoration nocturne des hommes a même été fondée ici par Mlle de Mauroy: c'est très fâcheux.



2° Que faire? offrir votre démission à Mr le Curé en le priant d'en donner connaissance lui-même au Cardinal et de vos motifs; que vous préférez que cette connaissance se fasse par lui plutôt que par vous; et vous donneriez les motifs de votre crainte d'être un obstacle au bien. Tout simplement et jusqu'à une réponse positive, prenez votre place de Présidente.



Gloire à Dieu! oui, que son règne arrive! C'est là aussi ma pensée, mon désir, mon bonheur, ma vie, ma mort. C'est la prière que je fais continuellement: que le règne de son amour arrive et s'étende sur toute le terre et la consume d'un feu céleste et éternel. Que souvent, à la vue de ce beau trône eucharistique que nous lui élevons, je dis à ce bon Seigneur: Que je sois l'escabeau de vos pieds, que je souffre, que je sois humilié, que je meure, tout m'est beau et bon pourvu que vous régniez!



Mettez-vous bien dans le coeur de Jésus à ses pieds, afin que sa bonté nous bénisse et nous enflamme.



Ecrivez-moi quand votre doux Seigneur vous l'inspirera.



Tout à vous en J.-C.



EYMARD, P. S. S. S.





P.-S. Que Mr Adolphe ait confiance et suive, en enfant, la voie de Dieu: votre prière sera 

      son épée triomphante.









Nr.0621

An Marg. Guillot

II,171-172



B-2 241





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.



                               Paris, 9 Septembre 1856.





Je viens, chère fille, répondre de suite à votre lettre, merci de votre tendre sollicitude et [de] votre si filiale charité.



J'ai souffert un peu de maux de dents; ma santé n'est pas mauvaise, à présent je vais mieux.



J'ai vu Mr Lallour, il doit vous écrire et vous envoyer enfin son ordonnance, il est heureux et jubilant; il vient d'accepter une place comme médecin dans une petite ville près d'Orléans, à Puizeau. Il paraît qu'on lui fait de grandes avantages.



Je félicite de tout mon coeur...... de sa détermination; il y a bien des épines à cette belle rose; la plus grosse est, je crois, dans la tête plutôt que dans le coeur; quelle histoire! Tout cet étalage, tout ce dévouement avait pour but....... c'était par trop intéressé. Je trouve qu'il y a bien de délicatesse après tout ce qu'on lui avait dit d'indiscret, et envers un homme qui n'a rien que sa science. Laissons tout cela.



Pour vous, chère fille, je vous conseille de donner votre démission en bonne et due forme, appuyée sur la règle, sur votre santé, sur votre besoin de paix, et pour cela, proposez Mlle de Revel, elle acceptera, peut-être, si on la nomme, elle pourra dire et faire bien des choses qui seront respectées. Puis aussi, elle s'y donnera tout entière, car elle est femme à une chose.



Si après tout cela on vous fait violence, le ciel le veut, baissez la tête et acceptez cette lourde croix, mais qui peut-être finira comme les nuages bienfaisants par répandre en votre âme une douce et bienfaisante pluie de grâces et de consolations.



Nous sommes toujours avec les ouvriers. Samedi de la semaine prochaine, tout sera fini, je l'espère.



Notre voleur n'est pas encore jugé, nous renonçons à faire une demande civile pour la restitution, cela entraînerait trop de frais et nous avons hâte de ne plus paraître devant les tribunaux. Dieu est notre père, nous n'avons manqué de rien, il y a le suffisant; seulement au lieu de faire des dépenses de meubles et d'ornements, nous attendons.



Je suis heureux que vous puissiez voir le P. Ch.; il vous fera du bien; c'est un si bon Père et si sage directeur, c'est pour moi la nouvelle la plus consolante.



Le courrier part. Adieu.



EYMARD.









Nr.0622

An Marg. Guillot

II,172-175



B-2 243





Tout pour l'amour

de Jésus-Hostie.





                              Paris, 20 Septembre 1856.





J'attendais votre lettre, bien chère fille, et je l'ai lue avec empressement, il me tardait de recevoir quelques nouvelles de Lyon.



J'ai bien regretté de n'avoir pas vu le bon P. Ch.; il m'aurait été si doux de causer un peu avec cet ami de coeur. Dieu ne l'a pas voulu. Je suis heureux de le sentir près de vous; profitez-en bien, ouvrez-lui votre âme: il a grâce et affection pour votre avancement spirituel.



Qu'il est bon, ce cher Père, d'avoir pensé à notre chapelle! Ce souvenir (qui doit rester secret) m'est bien doux. Il a bien fait de prévenir le moment et mieux fait encore de redevenir simple soldat de l'obéissance, cela lui sera payé cher. Je conçois que des correspondances entre nous ne peuvent avoir lieu, c'est le premier sacrifice que j'ai vu et que j'ai dû faire, reste la correspondance spirituelle de la prière et de la charité. Le bon Père Ch. est bien celui que j'aime le plus, mais à moins d'une vocation extraordinaire, jamais je ne puis le désirer avec nous. Quelquefois, je me regarde comme un aventurier qui risque le tout pour le tout, et qui ne veut pas qu'un seul de ses amis souffre avec lui et pour lui.



Nous sommes toujours quatre, deux prêtres, deux serviteurs, dont l'un portier et l'autre cuisinier. Il y a trois à quatre prêtres qui ont répondu oui à l'appel eucharistique, mais je crains que le démon, que la nature, que les amis intéressés leur fassent partager l'état des premiers invités de l'Evangile aux noces du Fils du Roi.



A la grâce de Dieu! Ce n'est pas à nous á faire des vocations, mais à les recevoir de la bonté divine; c'est le Roi qui invite et non le serviteur. Nous avons le bonheur d'avoir toujours avec nous Jésus, quoi de plus heureux! Si ce bon Maître veut que nous restions seul durant quelques mois, un an, deux ans, qu'il en soit béni! c'est ce qu'il y aura de mieux pour nous. Pouvons-nous acheter trop cher le bonheur d'être sa famille eucharistique?



Le monde et les amis, qui ne jugent des choses que par le succès, le nombre et la fortune, riront de nous, ou nous regarderont comme stériles et sans crédit, etc. Quel bon fumier pour le grain de l'arbre!



Quand aux femmes, c'est comme arrêté, c'est-à-dire que l'on ne veut s'associer à aucune communauté déjà existante, avec son esprit et ses oeuvres, mais former de véritables adoratrices de Jésus-Eucharistie sur le modèle de Notre-Dame du Cénacle, adorant et vivant autour du divin Tabernacle. Nous commencerons par réunir autour de notre Cénacle les quelques âmes que Jésus se choisira afin de les former sans bruit comme sans éclat à la vie eucharistique, puis, quand les éléments seront prêts, on consultera Dieu sur le lieu où il veut ce nouveau cénacle.



Mais nous ne pensons pas encore à cela; nous désirons attendre que les premiers sacrifices de notre installation soient faits, que le grain de sénevé ait pris un peu racine.



En ce moment, ce serait trop nous mettre à la merci de la charité de ces nouvelles soeurs.



A la guerre, on laisse les femmes dans le camp.



Vous me demandez des renseignements sur le P. Jacquet. Je suis embarrassé. Je ne connais pas sa manière de diriger. Il fait ordinairement l'effet que vous me marquez, et de prime abord, après l'avoir entendu, il semble qu'il ne doit pas être très intérieur, mais je vous assure que je n'en sais rien, n'ayant pas eu des rapports intimes avec lui. On l'a toujours dit très prudent et pacifique. Le Père Martin aurait été plus spirituel. Dieu l'a voulu ainsi; vous avez cependant bien mieux que le P. Méchon. Il y a plus d'expérience. Dieu garde que le P. B. vienne ici. Je crains pour ce pauvre Père, il a été si froissé, et cependant il fait tant de bien. Sa pauvre nature est encore un peu malade. Il est bien méritant; c'est bien celui qui a le plus de peines et de soucis, avec l'oeuvre si difficile des maçons; il faut bien l'encourager.



A propos des corporaux, comme nous en avons assez pour le moment, veuillez nous réserver cette toile entière; elle nous sera très utile pour autre chose. Voudriez-vous avoir la bonté de faire acquitter une messe à Fourvière le 2 octobre pour une malade que l'on m'a recommandée? Je vous ferai passer l'honoraire plus tard.



Ma santé est un peu enrhumée; c'est l'effet de l'automne et de l'hiver qui va commencer; cela ne m'empêche pas d'aller et de travailler. Dimanche prochain, nous dirons la première Messe dans notre grande chapelle; l'Exposition est renvoyée à la mi-octobre à cause des vacances. Unissez-vous à nous dimanche.



Pour votre nouvelle charge, laissez faire le bon Dieu, et après avoir dit tout ce que vous avez résolu, tenez votre âme en paix.



Ce manuel du T. O. s'imprime, m'a-t-on dit. Je ne tiens pas à ce que j'ai fait, au contraire, il est prudent que je sois mis dans l'oubli. Mais ce Manuel, quelqu'il soit, sera toujours un bien. Plus tard on le perfectionnera.



Il paraît, chère fille, que Dieu vous ménage quelque grande grâce, puisque vous êtes si éprouvée. Dans ces moments d'épreuve, de souffrance, de tentations de révoltes, d'irritation, donnez bien votre âme à garder à la T. Ste Vierge votre mère, à Jésus votre bon Sauveur; ne faites que cela en disant avec le Prophète: Seigneur, je souffre violence, répondez pour moi; appliquez-vous au silence sur vous-même, pour toute consolation humaine, à la douceur extérieure, afin de lier vos ennemis, et aller toujours en avant pour vos communions, sans examens, sans retour; on n'examine pas le feu, on le fait.



Mille choses en la divine charité à vos bonnes soeurs. Quel bonheur, si un jour je vous voyais toutes quatre réunies dans un Cénacle!



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYD.





P.S. Les Dlles Lacour ne sont pas assez raisonnables, je partage votre avis, attendez; ce 	que c'est! Elles ont 30.000 fr. de rente et elles comptent comme les négociants!









Nr.0623

An Frau Jordan Camille

IV,235-236



A-11 55

B-4 329





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





         Paris, rue d'Enfer, 114, le 23 Septembre 1856.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je ne sais où ma lettre vous trouvera, je l'envoie sous la garde de la divine Providence.



J'aurais dû vous écrire plus tôt; j'ai fait un voyage, et puis nous avons eu tant d'ennuis à cause de notre voleur; et encore ce n'est pas fini; il va falloir aller aux assises sous peu. Dieu en soit béni!



Je comprends, chère fille, vos tristesses et vos douleurs. Pour vous, vous êtes forte et courageuse, les croix des autres vous sont cent fois plus lourdes, c'est juste; mais c'est bien douloureux. J'aurais voulu être près de vous, j'en aurais porté la moitié. Hélas! oui, le monde est injuste, il l'a toujours été, même envers son Créateur et son Sauveur.



Ce n'est pas aux bons services, aux qualités morales, au dévouement chrétien qu'il donne ses faveurs; qu'il fait bon dans ces moments d'injustice et d'ingratitude lever les yeux vers le Ciel et se dire: " Mon Père, que votre sainte Volonté soit faite! C'est pour notre plus grand bien que la chose a été ainsi, c'est pour nous montrer que vous seul êtes bon."



Mais sans doute je viens trop tard vous redire ce que vous faites bien mieux. Nous ne voyons pas toujours la raison divine des choses, c'est pourquoi adorons le mystère de la divine Providence et tout nous sera rendu avec usure. Que cette nouvelle m'a affligé! Depuis si longtemps que Mr Jordan est esclave de son devoir, un peu de repos lui aurait fait tant de bien! Encore une fois, Pater, fiat voluntas tua sicut in coelo et in terra!



C'est dimanche prochain que nous célébrons pour la première fois la messe dans notre nouvelle chapelle. Que n'êtes-vous ici pour recevoir la première bénédiction!!! Nous l'enverrons jusqu'à vous et à tous les vôtres.



La petite oeuvre chemine dans le silence et germe sous terre; nous attendons avec paix et confiance le moment de Dieu; en attendant, nous faisons comme Jésus au désert.





Mes bien affectueux et dévoués hommages à toute votre famille. Votre chère fille doit être bien heureuse auprès de vous. Refaites un peu votre santé et surtout corrigez-vous sur votre peu de sommeil. Vous savez dans quels sentiments



Je vous suis uni en Notre-Seigneur et suis,

Chère Madame et soeur,



Tout à vous.



EYMARD, S. S. S.





P.-S. Je n'ai plus eu de nouvelles de Mlle Monavon; quelle Dominicaine! elle a besoin de

      repos, elle en profite, tant mieux!









Nr.0624

An den Pfarrer von Ars

A,151-152 (118-119)



Réf. A-10 14

     D-1 234





Tout pour l'amour

de Jésus-Hostie





                                  Paris rue d'Enfer 114

                                      24 septembre 1856





Vénéré confrère en Notre-Seigneur,





Je pense réjouir votre piété envers Notre-Seigneur dans la divine Eucharistie de vous annoncer la réalisation de la pensée dont vous a parlé le P. Hermann, cette année, et que vous avez bénie et pour laquelle vous avez prié.



La Société du T. S. Sacrement est fondée à Paris depuis quatre mois, son but est de faire connaître, aimer et servir Jésus au St. Sacrement, de tous les coeurs. C'est de lui former une cour de fidèles adorateurs et une garde d'honneur toujours veillante à ses pieds. Dieu bénit cette petite Société. 



Nous recevons des Prêtres et des laïques, pour être religieux du T. S. Sacrement. C'est Marie qui a donné à Jésus un de ses pauvres enfants.



C'est moi, bon Père, qui eus l'honneur et le bonheur de vous recevoir au Tiers Ordre de Marie, il y a deux ans. Je vous prie donc, en l'honneur de Notre bon Maître, de continuer vos prières pour la bénédiction de ce petit grain de sénevé et de faire prier pour nous.



Le Souverain Pontife nous a encouragés avec beaucoup de bienveillance et il appelle notre oeuvre l'oeuvre du temps présent.



L'excellent Mr.......



Je suis avec respect en la divine charité, Bon Père, tout à vous.





Eymard Pr. rel. du T. S. Sacrement





Monsieur Vianney, Curé d'Ars Ain









Nr.0625

An Vater Nègre

B,104 (80)



A-10 15



Extraits de lettres à la Famille Nègre.



A M. Nègre (père)



A-10  15 (copie)





                               Paris, 24 septembre 1856





Tout pour 

Jésus-Hostie





Bon Père Nègre et vénéré Ami,





«...Le voilà maintenant en Théologie et les années passent vite. Que je suis heureux d'avoir pu lui donner la main dans cette affaire de vocation ecclésiastique! Ce qui lui reste à faire, c'est de ne s'occuper de rien autre que de sa Théologie et des Saints Ordres. Plus tard il verra ce que Dieu lui inspirera. - Mes bien affectueux .....Tout à vous en J.





Eymard P.SSS.





M.N.Nègre - A sa campagne.









Nr.0626

An Frau Franchet

B,187-189 (139-140)



Réf. A-3  333 (autogr.)

     B-3-522

     R2-24-47





                                 Paris, rue d'Enfer 114

                                        24 septembre 56





Tout pour 

Jésus Hostie





Madame et chère soeur en N.S.



Si je n'ai pas répondu à votre bonne lettre, c'est que j'avais oublié votre adresse. M.Mulsant, en me donnant de vos nouvelles, me l'a donnée. J'ai appris avec beaucoup de plaisir le brillant examen de votre cher fils; il l'avait bien gagné, et vous devez être contente. Reste maintenant le choix; Dieu le guidera, ce bon fils, et vos prières le feront bien choisir. Je lui souhaite un de ces choix du ciel qui rendent heureux et grand dans le bien.



S'il venait à Paris, j'espère qu'il me ferait l'amitié de venir me voir.



C'est trop tard, chère soeur, venir examiner avec vous cet état de trouble, de peine, de découragement, de désespoir.



Mad. de la Rochenigrie (Larochenégly) m'a dit que vous aviez fait une retraite à Fourvière et je pense que là vous avez trouvé la paix et la confiance.



Oui votre âme m'est et me sera toujours chère, pauvre fille, pouvez-vous en douter ! Puisque N.S. a bien voulu se servir de ma misère pour vous faire du bien: on aime ce que Dieu aime.



Je ne vous ai pas écrit ma détermination en partant de Lyon; je ne la savais pas définitivement, puisque je venais faire une retraite pour cela.



Si je ne l'ai pas fait après, c'est que je voulais être oublié de mes connaissances de Lyon.



Pour en venir à votre état, voici mes sentiments.



1. Votre état de salut est bon et très bon, Dieu l'aime et cet état lui rend une grande gloire, inutile de vous en dire les raisons - Jésus sur la croix, au milieu des abandons même de son Père céleste, était dans le moment le plus parfait et le plus grand de son amour. Jésus tenté par le démon nous donnait la plus grande consolation dans nos états de tentation.



2. Vos épreuves extraordinaires et vos tentations affreuses ne sont pas des péchés: elles prouvent l'impuissance et la fureur du démon contre vous.



3. Ces épreuves sont très utiles; elles vous préparent à de plus grandes grâces, mais tournez toujours votre coeur vers Dieu dans ce moment-là et méprisez le démon.



4. Quand Dieu vient vous consoler, vous élever jusqu'à la grâce de son amour, fortifiez-vous dans l'union entière à sa divine volonté pour le temps du sacrifice, imitant Jésus sur le Thabor parlant du Calvaire.



5. Allant toujours de l'avant au milieu de toutes ces tempêtes, et tous ces vents violents ne feront qu'enfler les voiles du navire.



Merci, chère soeur, de vos bonnes prières pour notre oeuvre eucharistique et pour ma faiblesse. On ne quitte jamais Marie en allant vers Jésus; c'est cette divine Reine du Cénacle qui nous y conduit et nous dirige. C'est sous ce beau titre de N.D. du Cénacle que nous l'honorons; nous sommes de petits enfants à genoux devant (près de) leur bonne mère devant le T.S. Sacrement. La Société de Marie me sera toujours chère et je suis toujours son enfant par le coeur. Vous dites vrai: personne ne sait ce que ce sacrifice m'a coûté. Mais quand on croit que Dieu appelle, il faut même donner sa vie, et encore, ce n'est rien.



Adieu, chère fille et soeur en N.S., faites-nous toujours l'aumône de vos prières. Un soldat dans les tranchées a besoin de secours.



Tout à vous en J.C.



Eymard.









Nr.0627

An Abbé Nègre, Seminarist

V,246-247



A-3 477

B-5 115





Tout pour Jésus-Hostie.



                              Paris, 25 Septembre 1856.





Bien cher ami,





Merci de votre bonne lettre et des nouvelles locales que vous nous donnez; nous les avons lues avec beaucoup d'intérêt.



Je suis heureux que votre coeur apprécie la grâce si privilégiée de Dieu sur vous en vous envoyant à Saint Sulpice, où l'esprit et les vertus de Mr Olier sont toujours vivants. On en est embaumé pour toute sa vie.



Soignez bien votre santé, et réparez bien vos forces pour cette étude si belle de la Théologie. Voici bientôt venir le moment de la rentrée; ainsi passe la vie: après le repos vient le travail, après le combat la victoire. Vos bons et bien-aimés parents doivent être très heureux de vous avoir près d'eux, surtout votre bonne mère et votre pieuse soeur.



Pour votre cher frère, je voudrais bien le voir continuer encore ses études classiques; car, s'il quitte à présent, ce qu'il a fait ne lui servira de rien. Si au moins il avait fait une haute classe! Puis, s'il est découragé, triste, ou s'il avait perdu un peu de sa piété, ce ne serait pas le moment de se décider contre.



Je sais bien qu'il a beaucoup d'aptitudes pour les arts, etc., mais son éducation n'est pas assez achevée.



J'ai fait hier la lettre pour Mr le Curé d'Ars. Je n'ai pu vous l'envoyer de suite, car j'ai été un peu fatigué par un chaud et froid; je vais mieux.



Ayez la bonté, en retournant, de passer chez Mr Brunello à Marseille, rue St-Savournin, 25, et d'y prendre un paquet pour Mr de Cuers et un pour moi, de la part des demoiselles Bourges, institutrices, demeurant près de là. Les demoiselles Bourges de Toulon, qui demeurent en face de la cathédrale, vous donneront leur adresse. Ayez la bonté de la leur demander et de me rappeler à leur bon et pieux souvenir; - parce que si Mesdemoiselles Bourges de Marseille avaient oublié ce petit paquet, vous auriez la bonté d'y aller; je pense qu'entre vous trois vous pourrez nous les apporter.



Mes bien affectueux souvenirs à votre bonne et tendre mère, assurez-la de mon souvenir perpétuel devant Dieu. Ne m'oubliez pas auprès de Mlle Rose; dites-lui combien j'ai été touché et reconnaissant de son souvenir à Notre-Seigneur, et que nos projets s'élaborent en silence devant Dieu.



Mes amitiés bien vives à vos chers confrères, nos amis, à qui je souhaite de bonnes vacances et un heureux retour;



Adieu, ou plutôt à bientôt, cher ami.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.S.S.









Nr.0628

An Marg. Guillot

II,175-176



B-2 246





Tout pour 

Jésus-Hostie.





                                 Paris, 3 Octobre 1856.





Mademoiselle et chère Soeur en N.-S.,





J'ai été bien sensible à votre bon souvenir, aux prières que vous faites pour l'Oeuvre eucharistique et pour moi. LA prière, c'est toute la sympathie que je demande à mes anciennes filles et soeurs en Marie, car, en Notre-Seigneur, il n'y a plus ni couleur, ni nom, ni distinction, mais le lien de la divine charité. L'Eglise est un parterre où chaque fleur a sa place, son parfum, sa rosée, sa bénédiction, où toutes ne sont que pour la gloire de Notre-Seigneur; or ce n'est pas un déshonneur d'avoir passé par les mains de Marie pour servir plus directement Jésus, de venir de Nazareth au Cénacle, ou mieux, d'honorer Marie, Mère et Reine du Cénacle Eucharistique.



Personne ne sait ce qu'il m'en a coûté de faire ce pas et de dire à Dieu: me voici; j'avais quitté ma famille temporelle, mon pays, eh bien! je quitterai encore ma famille spirituelle, pour venir vous servir en votre état sacramental d'hostie et de victime.



Le T.O. est toujours pour moi un sujet de joie et de bonheur, mais, comme je ne suis plus rien pour lui qu'en prières et en voeux, il faut que mon souvenir s'y efface, et que mon passage soit oublié pour ne voir que la grâce de Dieu du moment en celui qui le dirige. Je bénis Dieu du choix du P. Jacquet; on a bien honoré le T.O. de lui donner un des premiers sujets de la Société.





Notre petit Oeuvre marche petitement, humblement, pauvrement; elle marche, Dieu la protège visiblement tout seul, c'est ce qui nous encourage et nous fortifie.



Si nous étions des Saints, nous dirions au bon Dieu de nous crucifier davantage, de nous annihiler tout à fait, afin que sa gloire seule soit bénie et sa grâce divine remerciée.



Priez s.v.p. pour que Dieu choisisse lui-même les premiers adorateurs, les premiers religieux, afin qu'ils soient bien remplis de son Esprit et de son amour.



Je prierai bien pour vos élections du T.O.; je comprends que, vu votre mauvaise santé, vous ayez un peu de repos.



IL faut laisser agir la divine Providence qui fait tout pour le plus grand bien.



Je vous prie de me rappeler au bon souvenir de Mademoiselle de Revel, de vos chères soeurs, de l'excellent Mr Gaudioz, et de me croire en Notre-Seigneur, Mademoiselle et chère soeur,



Votre humble et dévoué serviteur.



EYMARD.





P.S. J'ai indulgencié vos croix.









Nr.0629

An Marg. Guillot

II,176-178



B-2 248





Tout pour 

Jésus-Hostie.



                                Paris, 3 Novembre 1856.





Je suis bien peiné, chère fille, de n'avoir pu vous répondre de suite. Je devais prêcher à N.-D. des Victoires le jour de la Toussaint, puis, hier, toute ma journée a été prise par des visites. Vite, aujourd'hui je commence par vous.



Que de misères ce pauvre T.O. vous fait avoir! Hélas! j'en suis bien affligé; que la pauvre humanité est ingrate, faible, inconstante, lorsqu'elle est sous le poids d'une difficulté! Vraiment je ne comprends pas le P. S. G. On m'a dit qu'il avait cependant bien à coeur le bien du T.O.



Devant un plus grand intérêt ou un plus grand personnage, le petit est ordinairement sacrifié ou crucifié par cette pauvre raison d'être.



J'approuve bien votre détermination de sortir de charge et cela avec honneur, paix et charité.



C'est pour le bien qu'il faut agir et non pour les personnes.



Comment, vous avez failli mourir! Mais y pensez-vous! Attendez donc que le grain eucharistique soit germé. O Ciel! J'allais dire, pourquoi votre délicatesse des convenances vous rend-elle si imprudente? Qu'on vienne à vous quand on a besoin de vous et que vous êtes un peu souffrante surtout.



Le P. Champ. a été prophète. Le mépris, quelle bonne chose! C'était l'ambition de St Jean de la  Croix. C'est votre vêtement et votre couronne.



Vous savez peut-être que le P. Hug. est resté à Paris. Il paraît qu'il a réclamé ou été de mauvaise grâce contre Moulins et il est resté ici. Bon Père Champion, Dieu le bénira et on l'appréciera peut-être à l'oeuvre et de près.



Je dirai vos cinq messes de famille et les trois autres.



Je n'ai rien reçu du fameux envoi, ni envie de recevoir, on ne m'en a donné aucune nouvelle, quel ennui!



Je ne crois pas... aussi malade qu'on le dit. Cela dure depuis si longtemps, que je crois être devenu une manière naturelle d'être et d'agir. Ce médecin est un imprudent, homme sans autre expérience que ses marins, et qui, sur une donnée, à la dérobée, va de suite trancher et épouvanter. Tout cela est nébuleux pour moi; merci cependant de vos bonnes pensées à ce sujet.



Pour nous, toujours deux seulement; il y a bien quelques pensées de vocations, quelques prêtres qui le désirent; mais, qu'il est difficile de quitter le monde! Priez bien pour que de mauvaises vocations ne viennent pas encore nous affliger. Jeudi nous allons aux Assises pour notre voleur. Hélas! Dieu en soit béni!



Ma santé va bien. Merci. Que vous dire sur ce dont nous avons besoin? Je ne le sais presque pas. Nous avons assez de linge de table pour le moment. Quelques chemises grossières de coton ne seraient pas de refus, car vous pensez bien que je n'allais pas en partant demander un trousseau en mouchoirs et en chemises, et je me suis aperçu que la moitié de celles que j'avais apportées n'étaient bonnes qu'à faire du linge d'hôpital.



Pour les couvertures, nous avons le nécessaire; quand on a froid, on met encore son manteau.



Pour nos draps, nous en avons à double, et quelques-uns de plus je crois. Vous voyez que nous sommes déjà bien montés.



Notre Exposition est encore différée, les choses nécessaires ne sont pas encore prêtes. Je vous l'écrirai.



Que Dieu vous bénisse toutes! Adieu, bonne fille, la poste part.



Tout à vous.



EYMARD.





P.S. Voici un petit mot pour......









Nr.0630

An Marianne Eymard

III,114-115



A-2 413

B-3 188

R2-25 164





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                             Paris, le 7 Novembre 1856.��



BIEN CHERES SOEURS,





Vous avez bien raison  de me gronder un peu de mon retard si long à vous écrire; cette vie de Paris est si absorbante, et puis nous avons été si occupés et reçu tant de visites qu'il ne me restait que très peu de temps. En renvoyant d'un jour à l'autre ma lettre, j'ai fait comme les pécheurs qui disent toujours: Demain. Votre affection voudra bien me pardonner cela. Je savais que Mad. de Poitiers vous avait vues et écrit, j'avais prié une autre personne de vous voir en passant, alors je n'étais pas aussi en peine. Ma santé est très bonne, i y a longtemps que je ne me suis pas aussi bien porté.



Notre belle Oeuvre du Très Saint Sacrement marche toujours, notre chapelle est fort jolie et commence à être bien ornée.



On commence à y venir...



Nous n'avons pas encore l'exposition solennelle du Très Saint Sacrement, les ornementations nécessaires ne sont pas encore terminées, il nous faudra probablement encore le reste de ce mois; nous faisons faire un dais sur l'autel magnifique, orné de pierreries, de brillants, etc.



Vous me demanderez peut-être où nous trouverons des ressources? - dans la divine Providence; jusqu'à présent, tout nous est arrivé à point nommé. Jésus-Christ est le Père et le Supérieur de la maison, nous avons pour nous tout ce qu'il faut, aussi ne soyez pas en peine.



Je suis toujours en bonne union et amitié avec les bons Pères maristes. Je vais les voir et ils viennent ici. Mais il fallait que l'Oeuvre fût séparée pour pouvoir marcher et se fonder dans les meilleures conditions.



Vous comprenez, bonnes soeurs, que je ne puis quitter Paris en ce moment, c'est un sacrifice que Dieu veut de tous. Dites à Mr Guétat de m'écrire vers le 25 novembre, Mr Leydeker doit arriver vers cette époque et je pousserai à son changement.



Il faudrait que Mr Bernard m'écrive une lettre de demande... et fasse mettre un mot d'encouragement et de bonnes notes par Mr le Curé, et surtout que l'on dise bien si l'enfant a une bonne santé, s'il est intelligent, s'il est déjà un peu instruit en français, avec un certificat de son maître.



Il faudrait aussi que l'enfant me fît une jolie petite lettre - qu'on se hâte de le faire - et je m'en occuperai très activement.



Priez toujours bien pour notre belle Oeuvre et ayez grande confiance en Dieu. Laissez [dire] le monde. - Dieu, sa gloire, sa sainte Volonté: voilà toute la vie du chrétien.



Donnez-moi aussi l'adresse de Madame Regnier, de Lyon; j'ai oublié le nom de sa rue et son numéro.



Que l'amour de Jésus soit votre vie.





Tout à vous.



Votre frère.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0631

An Fräul. Giguet

B,247-248 (185)



Réf. A-12  77 (autogr.)





                                  Paris 7 novembre 1856





Tout

pour l'amour

de Jésus-Hostie





Mademoiselle,





J'ai appris que vous aviez été bien malade, pauvre fille! comme N.S. vous met près de lui sur la croix! Cette nouvelle m'a affligé, car depuis si longtemps vous êtes sur un calvaire de douleur - oh! comme Jésus vous prépare une belle couronne, et comme au grand jour du ciel vous bénirez ces souffrances.



Ramassez-en bien les miettes de ce beau sacrifice, ce sont des pierres précieuses.



Ne voyez pas vos peines hors de Jésus et de son amour, elles vous effrayeraient, mais vues en Jésus, elles changent d'aspect et de nature. Laissez le passé à sa divine bonté et l'avenir à sa grâce. Soyez toujours la fille de sa miséricorde et de son amour.



J'espère que ma lettre vous trouvera mieux et que votre croix sera adoucie. Je prierai toujours pour vous et faites-le pour moi.



Je suis en N.S., Mademoiselle, votre tout dévoué.



Eymard P.s.s.s.









Nr.0632

An Fräul. Rosa Nègre, Toulon

V,249



A-10 3

B-5 510

B-6 18





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.



 Paris, 10 Novembre 1856

.



J'ai différé de répondre à votre dernière lettre, ma chère fille, par raison de grandes occupations. Je l'ai lue avec action de grâces. Je remercie Notre-Seigneur de vous avoir choisie pour sa servante et, mieux, pour son épouse eucharistique. Quel honneur! quelle grâce insigne! Vous la comprenez, puisque vous êtes décidée à acheter par tous les sacrifices une si sublime vocation.



Voyez, chère fille, comme Notre-Seigneur vous a aimée: il n'a pas permis que votre coeur fût partagé, et votre vie liée à une créature, afin que vous fussiez libre et prête au premier signal de sa Volonté.



Redoublez de prières et de désirs; le moment semble approcher où le Roi céleste va composer sa cour eucharistique. Heureuses celles qui seront de la première heure! 



Ne vous inquiétez pas de votre mauvaise vue; il suffit d'un coeur pour bien servir le Dieu d'amour. Et puis, il vous guérira à ses pieds, si cela doit faire éclater sa gloire et vous rendre meilleure.



Adieu, chère fille, encore un peu de patience et de souffrance.



Tout à vous en Jésus-Hostie.



EYMARD, S.S.S.









Nr.0633

An Frau Spazzier

B,231-232 (173-174)



Réf. A-3  387

     B-5-405

     R2-24-180





                                 Paris 18 novembre 1856





Tout pour l'amour

de Jésus-Hostie





Madame et chère soeur en N.S.





Votre lettre m'explique votre silence. J'avais reçu votre lettre à Marie-Thérèse, et vous avais répondu à Gréoulx, il paraît que la lettre est rentrée au bureau.



Merci, bonne fille, de votre bon souvenir, que souvent mon âme allait vous chercher, et vous voyait toute crucifiée! hélas! le calvaire est long, mais que votre amour sache y trouver Jésus, y rester amoureusement à ses pieds et baiser sa main qui nous colle à sa croix. Vous le savez, dans le sacrifice, il ne faut que s'offrir et souffrir avec Jésus hostie. La souffrance est la fleur de l'amour divin.



Abandonnez-vous donc bien à ce bon Maître, le Ciel viendra un jour et il n'est peut-être pas bien loin.



Laissez toute méditation d'esprit pour ne faire que l'affection du coeur envers Jésus et vous abandonner à son adorable et toujours aimable volonté.



Quant à la formation des adoratrices, le moment n'est pas encore venu. Rien n'est prêt. Puis le fut-on, il serait prudent de vous reposer, car les commencements sont durs à la nature, il y a un moment d'agonie. Je vous conseille donc, chère fille, en attendant, d'accepter cette position qui se présente.



Ecrivez-moi de temps en temps, je n'ai encore rien reçu de Gap; je vais écrire à M.Deplace pour avoir des nouvelles de ce dépôt.



Que Dieu vous soutienne et vous porte, chère fille, en sa maternelle providence, ayez cette confiance du s. homme Job, ou mieux, celle de Marie, Mère de Jésus.



Notre petite oeuvre est toujours dans l'épreuve, ainsi le veut la bonté divine, c'est une grande grâce.



Tout à vous en J.Hostie.



Eymard S.S.S.









Nr.0634

An Frau Tholin-Bost

IV,143-144





Tout pour l'amour et la

gloire de notre doux 

Seigneur en la Sainte 

Eucharistie





                            Paris, le 18 Novembre 1856.





CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je suis tout triste d'avoir oublié votre réponse; c'est le démon qui m'a joué ce mauvais tour, ou plutôt je lui ai été en aide.



Voici ma pensée sur le premier chef, savoir: ce que vous devez faire dans les réunions ordinaires de l'adoration où se trouve Mr le Curé. - Rien; mieux vaut y pratiquer la charité, l'humilité, la prédication eucharistique du silence. Si cependant quelque occasion se présentait où Mr le Curé vous laissât seule, alors c'est Dieu qui vous donne la parole et Son Eminence devient votre Supérieur.



La pensée d'une branche de jeunes personnes depuis la Première Communion jusqu'à quinze et même dix-huit ans me sourit extraordinairement. Voilà votre champ eucharistique: les petites plantes à cultiver; vous y ferez plus de bien qu'ailleurs. Oh! faites-le, et le plus tôt; mais arrangez-vous de manière à ne pas vous laisser ôter votre liberté.



Votre âme passera dans celles de ces pauvres enfants encore toutes neuves, Dieu vous donnera les forces plus que nécessaire. Organisez et faites faire par les zélatrices que vous choisirez bien. Mr Adot est très agréable au bon Maître: c'est son Purgatoire ou mieux la fournaise qui le purifie et le dégage; qu'il secoue et méprise toutes ces horreurs et aille toujours en avant; son état est bon, très bon.



Vos pauvres petits enfants ne comprenaient pas assez le bonheur d'être avec vous; c'est naturel à cet âge de s'amuser. Que vous avez bien fait, chère soeur, de les donner à ces deux grands saints! il furent aussi les protecteurs de ma jeunesse.



Nous ne souffrons pas assez pour mériter d'être aux pieds de Jésus-Hostie; nous avions besoin de voir tout s'éloigner, tout nous abandonner et devenir l'objet de la risée et du mépris. C'est un beau manteau pour conserver l'oeuvre de sénevé, cette petite poussière que Jésus daignera animer et bénir.



Adieu, bonne fille, priez et supplier le bon Maître de nous rendre selon son coeur et sa gloire.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S. S. S.









Nr.0635

An Marg. Guillot

II,178-180



B-2 250





                               Paris, 26 Novembre 1856.





Mademoiselle et chère soeur en Notre-Seigneur,





Je croyais être mort pour Lyon, cependant votre lettre que j'ai reçue et les nouvelles qu'elle renferme et les voeux que vous faites pour la gloire de Notre-Seigneur en l'Eucharistie, tout cela m'a vivement ému.



Mon désir reste toujours le même, celui de l'oubli et du mépris (si l'on veut) à Lyon et à Toulon. Sur un champ de bataille, l'amitié embarrasse, trouble, pointille... Là, on n'a besoin que de courage et de prudence. Il s'est opéré dans mon âme une transformation à ce sujet. En me consacrant à l'Oeuvre eucharistique, j'ai dû renoncer à tout et tout sacrifier, ne mettre plus ma confiance qu'en Dieu seul, l'avoir pour seul trésor, pour seul protecteur et pour seul bien, et j'ose dire que Dieu est bien suavement, bien maternellement tout cela pour moi. Je ne regrette à présent qu'une seule chose, c'est de ne pas avoir assez sacrifié, assez souffert pour une si belle cause.



Mon âme est heureuse d'avoir une si belle et si riche part. Si jamais on vous disait que je regrette mes démarches, que je suis triste et découragé, ce n'est pas vrai: en voilà assez pour moi.



J'ai béni le nouveau Conseil et je le trouve bien homogène, c'est-à-dire avec les éléments d'union et d'aptitude, ce sont de bons choix; à la place du T. R. P. Général, j'en aurais fait tout autant, tout en vous plaignant, chère soeur, car c'est un emploi pénible et difficile, surtout si votre santé n'est pas plus forte.



C'est pour Dieu que vous le remplirez, et pour l'amour de la T. Ste Vierge, notre bonne mère. Soyez persuadée que rien n'est plus agréable à Dieu que ce service, rien n'est plus propre à ne vous faire désirer et chercher que Dieu.



J'ai été surpris d'apprendre la nomination du P. Jacquet.



Je ne m'y attendais pas, le croyant pour plus longtemps à Agen. Vous l'apprécierez à l'oeuvre, c'est un homme de conciliation et de paix ayant le don de la parole. J'espère qu'il aura pour le T.O. cet amour de père, qui en fait aimer bien sincèrement les enfants et les oeuvres. Pauvre T.O., il m'est toujours bien cher, et je ne cesse de prier pour lui. Je suis heureux d'avoir pu, avant de venir à Paris, travailler à ce Manuel; c'est ma petite fleur, mais je vous assure que je ne tiens pas le moins du monde à voir mon petit travail accepté, j'aimerais mieux qu'on eût refondu ou remplacé, et qu'il ne fût plus question de moi; mon temps est fini en dehors de l'oeuvre eucharistique.



Notre petite Oeuvre marche sous terre; tous les jours, il y a quelque chose de plus, ou c'est une demande sur l'Oeuvre, ou quelque ornementation nouvelle, ou bien quelques petites épreuves; je dis petites, parce que nous sommes faibles et Dieu nous ménage.



Je tremble pour les premières vocations à venir; nous avons déjà refusé quatre prêtres. Priez bien pour nous; cette épreuve serait trop lourde.



J'ai appris avec plaisir la vente de votre maison, tout en regrettant une offre si petite. Vous faites bien cependant de vous débarrasser de cet immeuble qui irait toujours en se détériorant. Quand vous verrez Mlle de Revel, félicitez-la pour moi de son élection. J'en suis bien aise, cela ajoute à sa vie une croix de plus, et une couronne plus belle que tout le reste.



Mes respectueux et dévoués souvenirs à vos chères soeurs, à la bonne Demoiselle Mollet, que je vois figurer avec grand plaisir dans le Conseil.



Je suis en Notre-Seigneur,

Mademoiselle et chère soeur en Notre-Seigneur



Votre tout dévoué.



EYMARD.





P.S. J'oubliais de vous dire que ma santé est bonne. Il 

     est vrai que, n'ayant pas beaucoup de peine, elle se repose.









Nr.0636

An Marg. Guillot

II,180



B-2 253





                               Paris, 26 Novembre 1856.





J'ai lu avec beaucoup d'intérêt votre dernière lettre, chère fille; que de choses! Quelle vie! Quelle comédie que ce monde! En attendant, l'Oeuvre de Dieu se fait. Bénissons le mépris et les humiliations qui nous en reviennent, c'est le fumier qui fait pousser l'arbre.



Gardez le petit envoi jusqu'à ce que tout soit prêt pour n'en faire qu'un; nous pouvons très bien attendre.



J'ai ri de tout mon coeur en lisant la conversation avec Mlle de R.



Cette pauvre Demoiselle nous croit très à l'aise et recevant des sommes des personnes dévouées de Toulon, et là, on n'ose pas même prononcer mon nom; elle me parle que dans un an ou deux nous aurons plus de besoins.



Que dirait-elle si elle savait que tous nos amis de Toulon nous ont abandonné!.. mais une parole de Notre-Seigneur me console: "Personne, dit-il, ne peut venir vers moi, si le Père qui m'a envoyé ne l'attire par sa grâce." C'est donc un grand bien que certaines personnes se retirent de nous, et que nous n'ayons point d'obligation, de reconnaissance.



Un lit, une table, deux chaises, un vieux fauteuil sont des meubles bien ordinaires.



Je vous en prie, avec Mlle de R. laissez-la me croire riche!



Quelle bonne nouvelle que celle de votre visite au Cardinal!



J'en bénis Dieu, votre place était là; c'était bien clair. Pauvres gens qui s'imaginent qu'un bonnet ne peut paraître à côté d'un chapeau! Je vous conseillerais bien le P. Dussurgey. Il vous irait bien mieux que tous. C'est un saint homme. Pauvre Père Hug.! Il ferait mieux de se taire sur le T.O. de Lyon; il paraît qu'il vous croit bien puissante sur le coeur du P. Gén.: il est un peu excusable, il est gascon et faiseur de livres: c'est une manie d'auteur.



M. D. C. est chez elle (elle est venue, il y a trois semaines, faire une retraite ici et incognito). Je ne sais vraiment comment Mlle Dan. a pu le savoir, elle est si fine et si provençale qu'elle l'a supposé peut-être pour savoir la chose; ignorez tout. Mlle Dan. n'est pas discrète du tout; elle est au premier qui sait la tourner, et à l'heure de l'épreuve, elle dit tout ce qui lui passe par la tête. Vous pouvez compter sur la discrétion entière de M. D. C., vous pouvez agir avec elle en toute liberté. Je n'ai rien reçu de Mme Galle. Je sais qu'elle a bien ses embarras et ses peines; je la vénère, cette bonne Dame, mais elle n'est pas au bout de ses croix. Le P. Champ. doit être supérieur à la place du P. Vit.: il est dans ses droits; profitez-en. Je vous écrirai quand nous ferons le première Exposition; nous avons eu mardi de l'autre semaine la réunion du Conseil de l'adoration nocturne; tout paraît se préparer.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.0637

An Fräul. Rosa Nègre, Toulon

V,249-250



A-10 4

B-5 511

B-6 19





                               Paris, 27 novembre 1856.





Je viens, ma chère fille, vous dire que j'ai été content de votre retraite, de ses épreuves, de ses sacrifices, et surtout de ses fruits bénis.



Vous recevrez cette grâce comme la plus grande que vous puissiez recevoir; vous avez bien raison, c'est bien la meilleure part qui vous est échue. Vivre avec Jésus vaut mieux que travailler pour Jésus. Vous comprenez que Jésus vous choisissant de préférence à tant d'autres malgré vos infirmités, votre pauvreté spirituelle, se montre bien bon envers vous; aussi votre reconnaissance doit-elle être bien grande et vos sacrifices bien doux. Offrez-vous donc sans cesse à ce divin Roi pour le servir, à ce céleste Epoux pour l'aimer, à ce Jésus-Hostie pour ne faire qu'une même hostie avec lui.



Mais quand se réaliseront vos désirs?



Jésus le sait. Il faut le prier, le presser, et lui dire sans cesse: Que votre règne arrive!



Ne vous inquiétez pas, pauvre fille, de vos yeux. Celui qui donne la vue peut vous la rendre. S'il vous veut ainsi encore, c'est que vous lui êtes plus agréable.



Que ce Dieu de bonté vous prenne par la main et vous introduise dans ses aimables Tabernacles.



Tout à vous en J.-C.



EYMARD.





P.-S. - Regardez Mme Duhaut-Cilly comme votre mère.









Nr.0638

An Frau Jordan Camille

IV,236-237



A-11 59

B-4 331





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.





                               Paris, 28 Novembre 1856.





MADAME ET BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





La véritable amitié n'est liée ni à la forme ni aux circonstances de la vie: elle est une et toujours la même en Dieu et pour Dieu; voilà pourquoi il ne m'est pas même venu en pensée de classer la vôtre parmi les indifférentes.



C'est une bonne fortune pour les oeuvres de Dieu que les épreuves et surtout les déceptions; la gloire de Dieu est alors engagée, la pauvre humanité n'apparaît plus qu'avec sa pauvreté, ses misères et son néant. Qu'il fait bon fonder en Dieu et rien que sur Dieu! Nous n'avons pas été dignes de toute cette faveur, car il y a eu des âmes sympathiques et saintes qui nous ont servi en la Providence divine; celles qui nous ont exercés ont été une grâce de lumière, de sainte liberté, de grande confiance en Dieu.



Saint Paul disait aux premiers chrétiens persécutés: "Vous n'avez pas encore combattu jusqu'au sang." Que nous sommes loin des Apôtres, des grandes âmes de Jésus-Christ!



Cependant Notre-Seigneur nous accorde une grande grâce: celle d'aimer notre solitude, notre vie cachée sous terre, comme Jésus au tombeau, comme le grain de froment. Saint François de Sales disait à sainte Jeanne de Chantal, quand il eut résolu d'établir la Congrégation de la Visitation: "Je ne vois pas de jour pour cela, mais je m'assure que Dieu le fera." Je puis dire la même chose: je ne sais pas quand ce petit grain germera et sera fécond, quand les bonnes vocations viendront; mais ce que je crois, c'est que Dieu le bénira un jour.



Priez toujours bien pour nous, chère soeur; nous le faisons pour vous et avec joie, afin que vous soyez toute à la gloire de Dieu et à la charité du prochain. Je suis bien heureux d'apprendre que Monsieur va mieux et que vous avez pris de bien fortes résolutions d'être un peu plus à vous. Oui, soyez au monde par charité et convenance, mais donnez le reste à votre vie de famille, à votre intérieur, et tâchez d'aimer cet intérieur et d'y trouver le bonheur.



Nous prierons donc pour votre chère fille, afin que Dieu exauce ses justes désirs et lui donne des saints; les enfants, fruits de la prière, font ordinairement la gloire et le bonheur des parents.



Nous avons eu déjà quelques cérémonies bien consolantes: deux baptêmes d'adultes, des premières communions. Tous les jours il y a un pas de plus vers le but; ainsi, bénissez-en Dieu.



Ma santé se soutient et je me suis mis à la Règle depuis quelque temps et j'en suis heureux.



Adieu, chère soeur; Dieu n'a pas voulu que je visse plus longtemps Mlle Monavon; cependant le peu d'instants que je l'ai vue m'a fait plaisir.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S. S. S.





Madame Jordan, rue de Castries, 10, Lyon (Rhône).









Nr.0639

An Marg. Guillot

II,181-182



B-2 254





Tout pour l'amour 

de Jésus-Hostie.



                               Paris, 13 Décembre 1856.





Je viens vous annoncer, chère fille, que le dimanche dans l'octave de la Noël, nous aurons, dans notre chapelle, la réunion générale de l'adoration nocturne de Paris composée de plus de 200 [membres].



Puis, le 6 janvier, fête des Rois, premier jour de la manifestation de Notre-Seigneur, nous aurons pour la première fois l'Exposition solennelle. Oh! quel jour désiré et béni d'avance! Il me semble que ce jour-là Notre-Seigneur prendra possession de sa famille et de sa maison pour toujours; vous vous unirez à nous, n'est-ce pas? Et nous nous unirons à vous.



Rien de nouveau chez nous pour le moment; c'est toujours la même chose, la même solitude, heureuse retraite! Comme j'en avais besoin, et que Dieu est bon de nous l'avoir donnée malgré nous! Que de réflexions salutaires! que de nouveaux aperçus, que d'expériences nécessaires! Assurément, ce que dans le monde on a regardé comme un abandon, une stérilité, est devenu pour nous une grâce insigne.



Deux bons prêtres nous ont écrit qu'ils viendraient à la fin du mois; viendront-ils? je n'ose presque l'espérer.



Deux autres doivent venir faire leur retraite vers la fin de janvier. Si Dieu le veut tout viendra, car le démon fait l'impossible pour tout arrêter et tout entraver.



Nous pensons maintenant au luminaire de l'Exposition, qui est très dispendieux; nous payons ici les cierges en cire 58 sous la livre.



Je désirerais bien savoir combien Mr Coste, fabricant de stéarine et cierges, quai de l'Archevêché, maison de Mme Galle, combien dis-je, il fait payer la livre de bougies en cire pure, combien il les vend à la Réparation de Lyon; il y a des bougies de différentes grosseurs: à 4 par livre, à 5, à 6, et peut-être à 8; veuillez, s'il vous plaît, vous en assurer et s'il y avait moyen de savoir combien les soeurs de la Réparation dépensent pour le luminaire de chaque jour.



On m'a prié de faire dire une messe à Fourvière; ayez la bonté de la faire donner sur celles que vous avez, et pour le paquet que vous nous préparez, de grâce, ne vous fatiguez pas.... (deux lignes effacées).... vous en prie.



Que faites-vous? Comment va votre santé? Voici bientôt le Jour de l'An; n'allez pas encore vous fatiguer beaucoup pour toutes ces visites.



Je vous laisse à la grâce de Notre-Seigneur toutes en son coeur.



EYMARD.









Nr.0640

An Fräul. v. Revel

C,30-32 (22-23)



A-13 8





(L+S) (+)



Tout pour l'amour

de Jèsus-Hostie





                                                Noël 56





Mademoiselle & chère Soeur en N.S.





J'ai reçu votre dernière lettre comme toutes les autres, cependant avec une peine de plus c'est de vous voir souffrante, & d'une souffrance bien ennuyeuse.- Il me semble cependant qu'il est facile de détourner cette humeur, & même sans moyens violents - & puis si le Bon Dieu veut encore ce petit sacrifice, qu'il en soit béni, & glorifié! Hélas! chère Soeur, nous nous en allons vers l'éternité - & pour y aller avec paix, laissons bien le monde, & servons Dieu seul; Le monde! hélas! que nous sommes enfants, de tant nous en occuper, puisque dit St Paul, il n'est qu'un fantôme, ou mieux, un embarras, & souvent un ennemi -. Que le Bon Dieu est bon chère Soeur, de vous avoir affranchie de vous avoir gardée toute pour lui seul.-



Je suis très heureux que vous vous occupiez à l'organisation de l'adoration perpétuelle dans votre paroisse. Là je vous bénis par dessus tout.- C'est le service direct du divin Maître.-



Si une autre fois pareille conversation - sur la charité vous arrive, écoutez-la comme vous écouteriez la /ou: une/ conversation d'un malade en fièvre, & ne vous en fatiguez pas tant.- & surtout - ne vous troublez pas. Dans le cas du trouble, il faut passer par dessus, c'est plus court & plus sûr. Oui la charité pour tous, la paix autant que possible, mais le repos en Dieu seul.



Melle Guillot doit être heureuse de vous avoir pour seconde.- cette bonne Demoiselle a besoin d'aides, si elle est toujours souffrante - Dieu l'aime sur la croix.



J'ai commencé mardi la Neuvaine de votre cher frère, j'aime à prier pour ce cher fils - J'ai la confiance que Dieu l'a reçu dans sa miséricorde - il vous devra sa couronne.-



Le surplus je l'ai appliqué au rayonnement de notre exposition - ce sera un plaisir pour moi, de vous voir représentée autour du divin Maître



Le 6 janv. fête de l'Epiphanie, nous ferons notre 1ère Exposition.-  Quel beau jour! quel bonheur! unissez-vous à nous, (quand même) est-ce que l'amour divin a des couleurs! ou des noms étrangers! il n'a que du feu -



Je prierai bien pour vous.



                   Tout à vous en N. S.



                            Eymard

                 (paraphe = peut-être SSS)





P.S.: Recevez mes 1ers souhaits de bonne année. Je vous désire un grand amour du 	Dieu, de l'Eucharistie.- c'est le ciel commencé.









Nr.0641

An Frau Tholin-Bost

IV,145



A-5 97

B-4 212





Tout pour l'amour et la 

gloire de Jésus-Hostie.





                                             Noël 1856.





CHERE SOEUR,





Vous êtes donc malade, alitée. Eh quoi! vous penseriez au séjour de l'amour éternel! C'est trop tôt, il faut, avant, allumer le feu divin autour de vous; être insensée pour le service du Dieu de l'Eucharistie. Que le bon Maître vous guérisse! et donnez-moi de vos nouvelles...



En voici une qui vous ira au coeur. Le 6 janvier, fête de l'Epiphanie, nous ferons notre première Exposition! Quelle joie! quel bonheur! enfin le Roi divin va monter sur son trône et nous allons commencer sa cour, - l'office de ses Gardes du Corps. - Remerciez-le pour nous, chère fille, car mon âme est triste de ne pouvoir le faire mieux. Puis le Calvaire n'a pas en moi une de ces victimes bien généreuses; et cependant, quoi de plus beau que de s'immoler à Jésus? - Oui, allez à Saint-Chamond, essayez; mais là, la piété est un peu petite et peu soutenue dans un sens. C'est par le P.Germain qu'il faut commencer avec ses Tertiaires.



Pour moi, je ne connais personne par son nom; ainsi, impossible de vous désigner des adoratrices, sinon la Supérieure de la Congrégation des Demoiselles, qui demeure en face de la cure de Saint-Pierre.



Que je regrette que vous n'ayez pas le petit noyau de petites adoratrices à Amplepuis! tâchez de les avoir. Beaucoup de bénédictions à tous vos enfants. Demandez au bon Jésus nos étrennes eucharistiques. Je vous donne tous les jours les miennes au saint Autel.



Tout à vous en J.-C.



EYMARD, S. S. S.
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(3) Timbre à sec: La S. Vierge, couronnée d'étoiles, entre 2 rameaux formant presque un cercle; dessous: 	Pensionnat... de même pour les nn. 4-5, 7 à 11.

     

(1) Timbre à sec: La S. Vierge, couronnée d'étoiles, entre 2 rameaux formant presque un cercle; dessous: 	Pensionnat... de meme pour les nn. 4-5, 7 à 11.



(1) Les mots entre [] indiquent des parties qui n'ont pu être suffisamment déchiffrées.

     

(�) Cette lettre circulaire était autographiée.

     

(�) Cette lettre ne porte pas de date de l'arrivée, mais, d'après le texte, elle a été certainement écrite vers 	1855. A cette époque le Père préparait  un projet de Constitutions qui fut soumis le 24 aôut suivant à Pie 	IX par le P. Touche, et qui reçut cette approbation si explicite : "Cette pensée vient de Dieu, qu'on se hâte 	de la réaliser, l'Eglise a besoin de ce secours!"

     

(*) Chapelle de Marie-Eustelle Harpain, à Saint Palais.

     

(*) Ici cachet en relief "BATH", sans doute marque de fabrique.

     

(�) Le Père voulait écrire Chaintré. Le timbre de la poste, marqué sur la lettre, envoyée sans enveloppe, donne la 	date du 16 Décembre 1855.

     

(�) Cette lettre a été copiée, non sur l'original, mais sur un texte écrit de la main du P. de Cuers.

     

(5) La date: 18 mai 1856 doit se mettre ici, après 114

     

(*) Supérieur de Paris (Anm. in Rom-Ausgabe).

     

(+) Cette dernière ligne indique que la lettre fu envoyée á un Père Mariste de Lyon (Anm. in Rom-Ausgabe).

     

(6) Le pain à cacheter empeche de voir la suite, de même après retraites.

     

(7) Sceau de la Congrégation en relief, à sec: Ostensoir, au dessous du noeud: IHS; sur le globe supportant 

         l'ostensoir: Societas (horizontal) Sanctissimi Sacramenti (ligne courbe dont le centre est vers le noeud de

         l'ostensoir); l'ensemble de forme ovale. (On retrouve ce sceau dans 4 autres de ces lettres: nn. 20, 21, 22,

         26).
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